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INTRODUCTION
Ün juge d'instruction désire avoir l’avis d’un médecin expert sur la question suivante :
Un cadavre est inhumé à tel ou tel endroit depuis six mois, un an, deux ans ou même davantage. Pourra-t-on, si l’on fait une exhumation, obtenir des renseignements utiles sur une question telle qu’empoisonnement, avortement, meurtre, etc. ?
Que doit savoir et que doit faire le médecin expert dans un cas semblable ?
Avant d'entreprendre l’étude de cette question, peu traitée dans les ouvrages de médecine légale, qu’il nous soit permis d'adresser à M. le professeur Chavigny, qui après nous avoir inspiré le sujet de cette thèse a bien voulu en accepter la présidence, l’hommage de notre profonde gratitude.
Nous tenons aussi à remercier M. Gignoux, professeur de géologie à la Faculté des sciences, de l’accueil bienveillant qu'il nous a fait et des documents qu’il a bien voulu mettre à notre disposition.
CHAPITRE PREMIER DES EXUMATIONS EN GÉNÉRAL
19 Législation
Il n’est permis de procéder à une exhumation que par ordre de la Justice ou avec l’autorisation de l’administration, sous peine de se rendre coupable du délit de violation de sépulture. Ce crime a été puni de tout temps. La première loi qui le punit est, comme le rapporte Detroye, la loi Julia de vi publica seu privata. Elle punissait les profanateurs, suivant la classe à laquelle ils appartepaient, de déportation dans une île, ou de confiscation du tiers de leurs biens ou aux durs travaux des mines. Les Romains ont toujours puni d’une façon très sévère ce crime qu’ils rapprochaient du sacrilège. La femme du profanateur avait le droit de divorcer ; quand apparut le Christianisme, 1l fut interdit au coupable de communier à Pâques. Plus tard l’empereur Sévère infligea la peine de mort à celui qui avait dépouillé un ceadavre ou qui l’avait arraché à son tombeau. Après avoir perdu de leur sévérité sous Constantin, les lois redevinrent de plus en plus sévères sous ses successeurs. L'empereur Constans punissait ceux qui se rendaient coupables de violation de sépul-
tures d’une amende de vingt livres d’or, amende qu'il changea plus tard en peine de mort.
Actuellement quiconque viole les tombeaux ou sépultures est punissable par l’art. 360 du Code pénal : « Sera puni d’un emprisonnement de trois mois à un an et de 16 à 200 francs d'amende, quiconque se sera rendu coupable de violation de tombeaux ou de sépultures, sans préjudices des peines contre les crimes ou les délits qui seraient Joints à celui-e1. »
L'arrêt du 3 octobre 1862 confère à l’autorité administrative le droit d’ordonner des exhumations générales ou partielles.
Le décret du 23 prairial de l’an XIT soumet à l’autorité, police et surveillance des administrations municipales, les lieux de sépultures « et les charge de veiller à l'exécution des lois et règlements qui prohibent les exhumations non autorisées.
Cette administration pourra done dans un but de salubrité ou dans l’intérêt publie ordonner des exhumations générales pour la suppression d’un cimetière, ou des exhumations partielles sur la demande de la famille du défunt. Celle-ci devra adresser au préalable une demande à l’autorité administrative. Si l'autorisation est accordée, un commissaire de police sera désigné pour assister à l’exhumation et pour rédiger un procès-verbal constatant que toutes les formalités ont été remplies.
Il n'existe ordinairement pas de difficultés
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lorsqu'il s’agit d'extraire le cercueil d’une fosse particulière ou d’un caveau. Si au contraire le cadavre doit être retiré d’une fosse commune, il
faudra, lors de la demande d’exhumation, pré-.
senter un certificat du conservateur du cimetière
attestant que l’exhumation peut avoir lieu sans”
trop de déplacements.
Les lois sur les exhumations sont très formelles. Les cadavres ne peuvent être extraits de leurs tombeaux que sur l’ordre des magistrats et dans l’intérêt de la société. |
Quiconque procède à une exhumation sans autorisation, même dans un but scientifique, afin d’étudier la nature et l’évolution des lésions cadavériques, est punissable par l’article 360 du Code pénal.
Ainsi la Cour de Cassation du 10 avril 1845 déclara que l’ouverture d’un tombeau et l’exhumation d’un corps enterré en dehors du cimetière constituent une violation de sépulture, même si elles avaient pour but de rendre au mort les honneurs funèbres et de l’inhumer dans le cimetière, ces opérations sont punissables par l’article 360, car ces actes n’ont pas été autorisés par l’administration à laquelle Particle 17 du décret de prairial confère l’autorité, la police et la surveillance des lieux de sépultures.
De même le Tribunal d’Issoudun, le 31 décembre 1862, juge qu'il y a violation de sépulture dans le cas où un fils transporte de l’ancien cimetière dans le nouveau les restes de son père sans l'autorisation du maire.
29 Manière de procéder aux exhumations
Ordinairement, la justice n’est appelée à faire une enquête sur un décès que longtemps après linhumation. C’est surtout le cas pour certains crimes de la campagne. Les voisins en ont bien connaissance, mais ils n’osent pas $e porter dénonciateurs de peur de représailles. Toutefois, peu à peu, les langues se délient, et la justice ordonne l’exhumation.
Le juge d’instruction procède à cette exhumation accompagné du médecin légiste. Celui-ci doit être présent dès qu’on arrive au couvercle de la bière, afin de pouvoir donner ses instructions aux fossoyeurs, faire les premières constatations et prendre des échantillons de terre environnante dans le cas où l’on craint un empoisonnement.
Si l’on ne dispose pas d’un endroit spécialement aménagé pour faire l’autopsie, on la fera dans le cimetière à l'air libre, soit sur des planches, soit dans le cercueil lui-même. |
Lorsqu'il y a lieu de procéder à l’exhumation d’un cadavre inhumé non dans un cimetière, mais clandestinement et dont le lieu de sépulture n’est pas exactement connu, le médecin légiste appelé, aux termes de l’article 44 du Code d'instruction criminelle, à en faire l’autopsie, doit prendre des précautions spéciales. Il doit veiller à ce que les fouilles ne soient commenctées qu’à deux ou trois mètres de l'endroit où l’on pense trouver le corps. Au fur à mesure que les ouvriers s’approcheront
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du cercueil, il observera la nature de la terre qu’ils rencontreront dans leurs fouilles, une terre remuée indiquant qu’on se trouve à proximité du cadavre.
Lorsque le corps sera trouvé, le médecin expert devra recueillir de la terre qui l’environne pour la soumettre aux analyses qui pourraient devenir nécessaires. Le cercueil ou le cadavre nu mis à découvert, 1l notera sa position et les matières qu'il trouvera en contact avec lui.
Si le cadavre est divisé en fragments, on re-
cueille tous ces débris après avoir noté la position
de chacun d’eux ; s’il est entier, on l’enlève et on procède à l’autopsie.
Si on se trouve en présence d’un squelette, on ramasse tous les os et on tamise au besoin la terre pour retrouver les petits os, dents, etc., qui peuvent servir à l'identification du sujet.
Les os sont à examiner séparément pour trouver des traces de fractures ; leur mensuration donnera des renseignements sur la taille du sujet, la conformation du bassin surtout indiquera le sexe, tandis que l’ossification, la densité et l’épaisseur des os du crâne, l’état de leurs sutures, celui de la colonne vertébrale et de l’os hyoïde, le degré d’usure des dents, l’absence de certaines d’entre elles donneront des indications sur l’âge.
ÎL est assez fréquent de retrouver des restes du cuir chevelu ou des cheveux adhérents à la terre. Il convient de les recueillir avec grand soin, de les débarrasser de la terre, de les laver et de les
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faire sécher, leur longueur et leur couleur pouvant être d’une grande utilité.
Si l’on trouvait auprès du cadavre des objets qui lui sont étrangers, il faudrait en donner une description exacte et les conserver si possible. Si par exemple on trouvait un lien autour du corps ou du squelette, il faudrait se garder de l’enlever mais le décrire très attentivement, le photographier au besoin et le réserver pour un examen ultérieur.
39 Utilité des exhumations
Quelle que soit la date à laquelle remonte linhumation, on doit toujours espérer que l’autopsie donnera des renseignements utiles sur les causes de la mort.
Les ouvrages de médecine légale relatent un grand nombre d’exhumations faites plusieurs années après la mort et qui ont cependant permis au médecin légiste de donner à la justice des renseignements sur les causes qui ont déterminé la mort.
Les lésions du squelette pourront pour ainsi dire être constatées indéfiniment. M. Chavigny a pu les constater après 9 ans d’inhumation (observation F) et Chumsky a pu après 13 ans certifier que la fracture compliquée du erâne qu’il avait à examiner avait été produite soit par précipitation, soit par un coup porté par un corps contondant.
L'examen des parties molles pourra aussi
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fournir des renseignements utiles. Il pourra démontrer la présence d’un fort épanchement sanguin, de corps étrangers tels que des projectiles d’armes à feu, des morceaux de bois ou de métal provenant des objets qui ont donné la mort, l’aspiration dans les poumons de liquide amniotique, de terre, de matières fécales, etc., des embolies graisseuses.
Des processus pathologiques pourront être observés sur les organes en putréfaction déjà avancée : processus inflammatoires; suppurations, tuberculose, tumeurs, maladies des valvules. De même les accouchements récents (obs. V), ‘état de grossesse (obs. IV).
Souvent des corps inhumés depuis très longtemps sont conservés d’une façon surprenante et permettent toutes les constatations désirables,.
Mais il peut arriver que le corps soit en putréfaction avancée sans que les organes sur lesquels doivent porter les recherches en soient atteints. Ainsi il peut se faire que l’on retrouve dans le bassin un utérus bien ferme, d'aspect et de volume normal et qui se prête à tous les examens quand la plupart des autres organes ont disparu.
S1 au contraire l’utérus, organe très résistant, est disparu, tandis que d’autres organes moins résistants sont encore reconnaissables, il y aura de grands soupçons en faveur d’un avortement ou d’un accouchement qui a eu lieu peu de temps avant la mort (v. observ. VI). Si une femme a succombé à une péritonite consécutive aux ma-
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nœuvres criminelles, il sera encore possible de
retrouver sur l’utérus les traces d’une perforation.
Dans les cas d’infanticide les exhumations seront aussi très utiles. Car les cadavres des enfants nouveau-nés, surtout s'ils n’ont pas respiré, résistent longtemps à la putréfaction ; on peut alors déterminer si l'enfant a respiré ou non, son âge, les causes de sa mort.
Les exhumations donneront de bons résultats dans les cas d’empoisonnement. Il sera ordinairement très facile d'identifier le poison soit dans l'estomac ou dans les anses intestinales, soit dans les détritus qui resteront de chaque côté de la colonne vertébrale, soit dans la terre environnante s’il ne reste plus qu'un squelette. C’est précisément à cause de cette grande facilité d'identification des poisons que les empoisonnements criminels deviennent de nos Jours de plus en plus rares. On pourrait toutefois rencontrer de sérieuses difficultés, si l’on avait affaire à un cas où la mort résulterait de l’introduction dans l'organisme de toxines microbiennes ou de ptomaïnes. Pour ces dernières surtout on ne saurait dire si ce sont des ptomaïnes étrangères ou si elles se sont formées sur place pendant le processus de putréfaction.
La question du danger des exhumations a été soulevée par les anciens auteurs, tels que Fodéré et Devergie, qui apportaient à l’appui de leur thèse une série d'observations tendant à bien faire ressortir ce danger. Mais déjà Orfila, après
avoir revu ces différentes observations, estime qu’il faut attribuer ces accidents à d’autres causes. € Les observations qui précèdent » dit-il, « ne
nous semblent pas toutes propres à prouver le danger des exhumations ; il en est en effet qui nous paraissent panel d’autres offrent des détails évidemment exagérés et les accidents graves qui y sont mentionnés ne sauraient être attribués aux exhalaisons putrides. » En effet, ni Orfila, ni les fossoyeurs, ni les de ou trois élèves qui lassistaient, n’ont jamais éprouvé d’incommodités au cours des exhumations qu'ils ont faites en grand nombre, sans précaution aucune, pendant les grandes chaleurs et à toutes les époques de la putréfaction.
Fodéré estime même que, dans les cas de putréfaction avancée, les exhumations sont non seulement dangereuses, mais inutiles et « que les gens de l’art ne peuvent être obligés à un examen qui serait autant dangereux pour leur vie, qu'inutile pour les éclaircissements que l’on veut obtenir ».
Il est facile de comprendre les accidents survenus autrefois et les dangers que l’on attribuait aux cimetières, si l’on considère le mode d’inhu- . mation employé en ces temps et la mauvaise installation des lieux de sépultures : Les cryptes étaient creusées à faible profondeur en-dessous du sol des églises dans lesquelles les gaz pénétraient facilement (Wegmann et Ercolani) ; dans le cimetière des Innocents on inhumait des cadavres à raison de 12 à 1.500 dans une même
fosse et celà pendant des siècles, de sorte que le terrain du cimetière était surélevé de plusieurs mètres sur les environs et que les cadavres faisaient irruption dans les caves des maisons avoisinantes (du Camp); à Naples on ouvrait chaque jour une des 366 fosses et on y Jetait
90 à 30 nouveaux cadavres sur des restes non
encore complètement putréfiés (Weymann). Ces
conditions défavorables n’ont pu cependant
donner lieu à des accidents sérieux.
Aujourd’hui nous savons que les dangers de procéder à une exhumation dans les cimetières bien installés sont nuls. Les accidents, que l’on a observés dans quelques cas, semblent être dûs à la raréfaction de l’air plutôt qu’à la toxicité des gaz dégagés. Ces gaz d’ailleurs ne sont fétides et pénibles à respirer que dans les premiers jours de la putréfaction.
Il est donc inutile de répandre dans la fosse des substances désinfectantes, comme Île recommandent beaucoup d'auteurs, car elles pourraient fausser les conclusions de l’expertise, surtout s’il s’agit d’un empoisonnement.
La putréfaction ou un danger d’infection ne doit pas empêcher le médecin de procéder à une exhumation, car la vocation du médecin comporte en elle-même toujours un certain danger d'infection et il est du devoir du médecin de s’y exposer. [Il pourrait tout au plus trouver une excuse dans Le fait qu'il porte à la main une lésion ou qu'il doit pratiquer peu après une opération chirurgicale ou faire un accouchement.
DE LA PUTRÉFACTION DES CADAVRES
Le processus de putréfaction, au cours duquel se produisent des transformations chimiques les plus compliquées des tissus morts, aboutit à la disparition de la matière organique par le moyen des fermentations microbiennes. À cette destruction par la putréfaction commune vient s'ajouter, dans beaucoup de cas, une destruction accessoire et grossière par des animaux inférieurs que l’on a nommés les auxiliaires de la putréfaction.
19 De la putréfaction commune
La putréfaction est déterminée en majeure partie par les bactéries qui pénètrent dans les différents organes. Ces bactéries ont surtout comme origine l’intestin. D’après les recherches de Birch-Hirschfeld, il se fait une migration post mortem des bactéries de Pintestin vers les organes internes. En moyenne le bactériucom li est retrouvé par lui 10 heures après la mort dans le foie principalement, mais aussi dans les reins, la rate et la veine porte. Les mêmes recherches ont été
faites par Würtz, Achard et Phulpin qui ont trouvé le colibacille dans le foie, la rate et le rein 24 à 36 heures après la mort.
Cette migration peut se faire par les vaisseaux sanguins et lymphatiques et par la bile, mais les bactéries pouvant détruire les cellules de la muqueuse intestinale au moyen de leurs diastases, cette migration peut se faire aussi directement à travers les parois de l’intestin.
Il est possible aussi que les organes soient déjà. envahis pendant la vie ou pendant l’agonie par les microorganismes, comme l’ont démontré Klein, Hauser, Malvoz, Ottolenghi, Loew. Les microbes de l'intestin qui sont arrivés dans le sang, sont refoulés avec lui par la pression gazeuse intraabdominale et disséminés dans tous les organes.
Les bactéries de la putréfaction peuvent venir accessoirement d’autres organes tels que les fosses nasales, cavité buccale et organes génitaux qui sont déjà pendant la vie le réceptacle d’une flore microbienne très riche. Chez les noyés qui ont inspiré au moment de l’agonie une grande quantité de microbes, les poumons sont généralement le point de départ de la putréfaction. Dans ce cas, le premier signe de putréfaction n’est plus l'apparition de la tache verte abdominale comme quand l’intestin est le point de départ, mais cette tache verte apparaît alors au niveau du thorax.
Les microorganismes de la surface peuvent difficilement pénétrer à travers la peau saine. Les solutions de continuité et surtout les grandes
blessures leur sont une large porte d’entrée,
Malvoz à signalé que chez les enfants qui meurent avant d’avoir leur tube digestif habité par des microbes, la putréfaction ne part plus de l'intestin mais des orifices naturels et de la peau.
D’après Brouardel les individus qui peu avant leur mort ont perdu par des diarrhées ou par des purgations une grande partie de leurs microbes
intestinaux se décomposent moins vite que
d’autres qui étaient sujets à la constipation ou
qui ont succombé à une obstruction intestinale. |
29 Des microbes qui causent la putréfaction
Autrefois on attribuait les causes de la putréfaction aux aérobies. Hauser mettait surtout en cause le groupe des protéus : protéus vulgaris, protéus nurabilis et protéus Zenkeri, qui s’attaquent à la matière albumoinoïde en formant un produit très toxique.
D’autres auteurs, tels que Birch-Hirschfeld et Malvoz ont fait jouer un rôle important au bactérium coli commune.
Actuellement le rôle le plus actif est attribué aux anaérobies. Bienstock a montré que le bactérium coh putrificus est doué d’une action destructrice très grande vis-à-vis de la matière albuminoïde et surtout de la fibrine. Il se rencontre pour ainsi dire constamment dans l’intestin de l’homme sain ainsi que le bactérium sporogenes et le bactérium perfringens. Tissier et
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Martelly en étudiant la putréfaction de la viande ont trouvé treize espèces d’anaérobies facultatifs et surtout d’anaérobies à action prédominante entre autres : bactérium gracilis putridus, bactérium putrifieus coli et le bactérium perfringens:
Ottolenghi constate qu’au cours de la putréfaction certaines sortes de microbes prédominent dans le sang du cœur des cadavres suivant les différentes époques et il est d’avis que l’on pourrait établir une chronologie bactériologique de la putréfaction. Ainsi le bactérium coli trouvé par Birch-Hirschfeld, Würtz, Achard et Phulpin dans le sang du cœur 10 à 36 heures après la mort n’a jamais pu être retrouvé par Ottolenghi au cours des recherches qu'il a pratiquées sur des cadavres en état de putréfaction plus avancée. En plus la décomposition graduelle de la matière albuminoïde change la composition du terrain dans lequel vivent les microbes et il se peut que, dans les différents stades de la putréfaction, diverses sortes de microbes prédominent et se suivent, les uns laissant aux suivants le travail qui reste à accomplir. Malvoz n’admet pas cette suite bactériologique qui rappelle celle que Megnin a établie pour la faune des cadavres.
Pour Pottevin les anaérobies détruisent les corps jusqu'à un certain degré seulement, et ce sont les aérobies qui achèvent la destruction. € Dans leur action », dit-il (les microbes anaérobies s'arrêtent toujours à des résidus de structure encore assez compliqués. Ces résidus inassimu-
lables pour eux leur sont des poisons et finissent,
s'ils s'accumulent dans le milieu, par empêcher leur développement. Les microbes aérobies, agents de combustion complète et de minéralisation totale, reprennent ces résidus et les brûlent. Par l’action synergique de ces deux catégories d'êtres, les premiers devant aux seconds de pouvoir conünuer leur œuvre que ceux-ci terminent, s’accomplit la destruction finale de toute matière organisée. Mais celle-ci d’après ce que nous voyons, exige comme condition essentielle la présence de loxygène. »
39 De la transformation du cadavre et de la modification des tissus par le processus de putréfaction.
Lorsqu’au moment de la mort toutes les fonctions vitales cessent, les lois physiques règnent de nouveau sur les solides et sur les liquides de l’organisme. Les changements qui s'effectuent donnent lieu à une série de phénomènes nouveaux qui font disparaître ou qui transforment des lésions où plutôt qui simulent des lésions qui n’ont pas existé pendant la vie.
C’est ainsi qu’apparaissent les lividités. Ce sont des taches noirâtres ou violacées qui se forment plus ou moins rapidement après la mort et qui résultent de la stase du sang qui s’accumule selon les lois de la pesanteur dans les vaisseaux des parties déclives. Cette congestion mécanique
par stase se montre aussi sur les organes internes, les poumons et le tube digestif.
La modification suivante de la peau est l’apparition dans la fosse iliaque droite de la tache verte abdominale qui s’étend peu à peu à tout le corps. Cette coloration verte est due à l’action de l’hydrogène sulfuré, qui prend naissance dans les fermentations microbiennes, sur l’hémoglobine du sang. Elle apparaît au niveau du cœæcum, organe le plus riche en microbes.
Des gaz putrides se développent dans le tissu cellulaire sous-cutané et viscéral, dans le sang et dans les organes creux. Ces gaz inflammables, d’une odeur caractéristique sont composés surtout d’acide carbonique, d'hydrogène sulfuré, d’azote, de carbures d'hydrogène, de méthan, de corps de la série aromatique, tels que l’indol et le scatol qui donnent surtout l’odeur caractéristique de la putréfaction. Ils gonflent le cadavre, ballonnent l’abdomen, gonflent les paupières, soulèvent le serotum et la verge. Ils s'accumulent souvent sous une très forte pression et exercent leur action sur les organes contenus dans les cavités splanchniques. Ainsi on peut observer le refoulement du contenu stomacal dans l’œsophage et les voies aériennes ; le refoulement des muqueuses rectale et vaginale simulant un prolapsus ; quelquefois l'expulsion du fœtus hors de la matrice; plus rarement l'éclatement de la paroi abdominale. Le cœur est vidé de son contenu par expression et le sang est refoulé vers la périphérie.
Le réseau vasculaire sous-cutané se dessine en
transsude de ces vaisseaux, imbibe et colore leurs parois et le tissu péri-vasculaire. Elle soulève l’épiderme en phlyctènes d’une grosseur variable qui éclatent et laissent à nu le derme qui se hiquéfie à son tour ou qui se dessèche.
= Comme l’épiderme, les ongles, les cheveux et les poils tendent à se détacher.
Le liquide séro-sanguinolent s’épanche aussi dans les cavités séreuses, imbibe. les organes internes qui prennent des teintes anormales et se ramollissent. -
À cette première phase d’imbibition fait suite une phase de destruction et de désorganisation superficielle et profonde. Les organes diminuent de volume et se réduisent en une sorte de cambouis. Les cellulés qui les constituent, ne reçoivent plus de nutrition et sont vouées à la mort. Elles sont détruites par les fermentations microbiennes et par autodigestion. Les ferments protéolytiques, amylolytiques et lipolytiques élaborés par l’organisme pendant la vie ne sont pas supprimés par la mort. Gorin et Stockis cités par Vibert disent : « Les ferments qui pendant la vie dissocient les éléments chimiques de nos organes n’ont pas disparu par le fait de la mort et leur activité n’est pas suspendue ; elle est simplement modifiée du fait des changements de température que la mort détermine et du fait que les produits de désintéoration qu’elle crée ne sont plus éliminés, que les
rouge-brun sale. Le sang se liquéfie. La sérosité
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substances qu’elle dissocie ne lui sont plus amenées d’une façon continuelle. Les transformations morphologiques et chimiques que les cellules subissent aboutissent à la liquéfaction. » |
En même temps que les ferments microbiens agissent sur les tissus et les détruisent, ils produisent des corps ayant les mêmes propriétés et les mêmes réactions que les alcaloïdes ; sur lorganisme animal, ils produisent dilatation ou contraction de la pupille, paralysies, contractures, spasmes. Selmi, l’auteur italien qui s’est beaucoup occupé de ces corps, leur à donné Île nom de € ptomaïnes ». Certains de ces produits basiques qui se forment au cours de la putréfaction comme la neuridine et la cadavérine ne sont pas toxiques; d’autres, surtout ceux qui se forment plus tardivement, la neurine et la mydaline qui produisent de la dilatation des pupilles, de la sécrétion salivaire et l’arrêt du cœur en diastole, sont très toxiques.
49 Des causes qui accélèrent ou qui retardent la putréjaction
Lorsqu'on procède à l’exhumation de plusieurs corps inhumés dans les mêmes conditions, il est rare de les retrouver tous au même stade de la décomposition,
Briand et Chandé relatent que lors des exhumations à Paris en 1840, les corps inhumés pendant la révolution en 1830, qui avaient succombé au
même genre de mort et qui avaient été enterrés au même endroit, présentaient tous les stades de décomposition depuis la transformation en squelette jusqu’à la conservation des parties molles qui les rendait reconnaissables.
Erismann rapporte que lois des exhumations des champs de bataille de Plevna, en mai 1878, six mois après la prise de la ville, on retira de terre des corps qui avaient été inhumés à une profondeur de 0 m. 4 à O0 m. 6. Toutes les cavités abdominales et thoraciques étaient ouvertes par putréfaction, mais chez les uns les viscères et les muscles étaient encore reconnaissables, chez les autres les parties molles étaient en grande partie disparues, chez d’autres enfin il ne restait que les os recouverts de restes de vêtements et de lambeaux de peau desséchée.
D’après Schauenstein les cadavres exhumés P
des champs de bataille de Sedan étaient les uns presque complètement putréfiés après avoir passé six mois dans la terre, les autres étaient très bien conservés et reconnaissables.
Les causes qui font que le processus de putréfaction se fait tantôt rapidement, tantôt lentement sont de deux sortes : causes intérieures et causes extérieures. Parmi les causes intérieures ou individuelles, 1l faut citer :
19 L'âge. — Les Jeunes enfants se putréfient plus vite que les adultes, leur organisme étant plus riche en eau. Toutefois chez les nouveau-nés
ti
cette putréfaction est retardée à cause de l’absence
des saprophytes intestinaux ; elle l’est surtout chez les morts-nés qui n’ont pas respiré.
29 La constitution du corps. — Les cadavres gras, à part la graisse qu’ils renferment, se putrélient plus vite que les cadavres maigres, soit que les tissus pauvres en eau de ces derniers sont moins propices aux cultures microbiennes que les tissus succulents des gras, soit surtout à cause de la couche de graisse sous-cutanée qui chez les obèses s'oppose à un refroidissement rapide du corps.
39 Les causes de la mort. — Elles influencent surtout l'apparition de la putréfaction. Celle-ci est hâtée dans la péritonite, l'infection puerpérale, la septicémie généralisée, la gangrène putride, car les bactéries se trouvent déjà dans le sang pendant la vie et forment un grand nombre de foyers d’où se propage la putréfaction.
Les grandes contusions, les blessures graves en détruisant la barrière protectrice formée par la
peau, accélèrent son apparition.
La fulguration, l’asphyxie et l’insolation, qui congestionnent les organes et fluidifient le sang, ont la même action. Les cadavres de sujets morts en état d’anasarque se putréfient rapidement, car l’œdème des tissus est favorable à la propagation des microbes.
4° Les empoisonnements ne semblent pas jouer
un grand rôle. On a prétendu que les empoison-
| nements par l acide sulfurique, l’acide phénique et
le sublimé retardent la putréfaction, mais on n’a
pas pu le démontrer. Dans quelques cas d’em-
poisonnement par l’arsenic, on avait constaté un retard dans l’évolution de la putréfaction et même sur certains cadavres exhumés une momification. Mais Zaaijer, sur 13 exhumations de cadavres d'individus empoisonnés par l’arsenie et 60 cas publiés dans la littérature, a trouvé que la putréfaction n’évoluait pas autrement chez ces cadavres que chez les autres.
Schauenstein, dans l’espace de 9 ans, a eu à expertiser 23 cas d’empoisonnement par l’arsenice. [n’a jamais constaté de retard dans la putréfaction; au contraire, chez certains cadavres la putréfaction semblait même se faire d’une façon plus rapide. >
99 Les cadavres de sujets anémiés ou morts des suites d’une forte hémorragie entrent relativement tard en putréfaction, à cause de leur pauvreté en sang, Lissu qui joue un si grand rôle dans la propagation des microbes et qui est lui-même le tissu qui entre le premier en putréfaction.
Les causes extérieures ont une action bien plus grande que les causes intérieures sur Le retard ou
l’accélération de la putréfaction.
19 La température. — La température optima
pour le développement de la putréfaction est pour Devergie 180-250, de 370 pour Schauenstein. La moyenne de 300C. est la température la plus propice pour les cultures des bactéries de la putréfaction. Celle-ci s’intallera donc d’autant plus vite que le corps se sera refroidi plus lentement et incomplètement. Donc plus vite en été qu’en hiver, plus vite, s’il est couvert que s’il ne l’est pas.
Les hautes températures empêchent la putréfaction. Elles dessèchent les cadavres, les momifient. Les cadavres congelés restent intacts pendant très longtemps (observation IF). La putréfaction s’intalle avec le dégel. |
Le temps écoulé entre la mort et Pinhumation, a aussi une grande importance. Le cadavre se putréfie d'autant plus vite qu'il a été exposé plus longtemps à l'air avant l’inhumation.
20 L’humidité. — Une certaine quantité d’humidité est toujours nécessaire pour amorcer et pour entretenir la fermentation putride. La teneur de 8 0/0 d’eau que le corps renferme y suffit complètement. Toutefois si le terrain ambiant est favorable à la dessication, la putréfaction s’arrête
uand le corps a perdu une grande partie de son ©
eau. ll se fait alors soit une momification du corps entier si la dessication à été très rapide, soit une momificalion des parties qui existaient encore lorsque la putréfaction s’est arrêtée.
Une grande humidité du milieu dans lequel se
trouve le cadavre n’est pas particulièrement
propice à la putréfaction. Au contraire, les cadavres submergés tendent plutôt à se saponifier.
30 L’air atmosphérique. — Au début, l'air atmosphérique ne peut avoir grande importance.
L’oxygène qu’il apporte n’a certainement pas une
influence considérable sur la putréfaction, ear il n'arrive pas jusqu’à l’endroit où elle débute et évolue, c’est-à-dire à l’intérieur du corps. D’autre part les microbes peuvent accomplir leur œuvre de destruction sans oxygène, puisqu'ils sont surtout anaérobies. Les microorganismes apportés par l’air ne peuvent avoir aucune importance à côté du nombre énorme de ceux qui sont contenus dans l’intestin, d’ailleurs ils ne pourraient pénétrer à travers la couche cornée de la peau.
Mais plus tard l’accès de l’air devient indis-
pensable. L’apport de l’oxygène est nécessaire aux processus d’oxydation qui se font à une période plus tardive. C’est pourquoi la putréfaction est moins rapide dans l’eau, et encore moins dans les matières fécales qui contiennent moins d'oxygène que l’eau.
L'influence de l’air sur la putréfaction varie aussi suivant la quantité dans laquelle il est apporté. 51 l’accès de l’air est très médiocre, la putréfaction ne peut pas se continuer et à sa place ou en même temps qu’elle, il se forme de l’adipocire. Par contre, l’air sec et facilement renouvelé favorise l’évaporation de l’eau du corps
et aboutit à la momification. Cette évaporation se fait rarement d’une façon complète.
49 Les vêtements semblent jouer un certain rôle en empêchant l’accès de Pair ils retardent la putréfaction. Au cours des exhumations sur les champs de bataille de Sedan on a pu constater que les cadavres des officiers allemands qui portaient des gilets de flanelle, étaient bien conservés, de même ceux qui Hs des manteaux de caoutchouc.
Hunziker, au cours des exhumations dans les cimetières de Bâle a constaté que la putréfaction était surtout avancée aux parties découvertes mains, avant-bras et tête.
59 La nature de la bière. — Plus la bière est résistante, mieux elle conserve le cadavre. Müller cite le cas d’un cadavre inhumé dans un cercueil de zinc depuis #1 ans et qui était encore au stade de décomposition putride. Les parties molles étaient encore en grande partie conservées. Hunziker à retrouvé également dans un cercueil en zinc un cadavre inhumé depuis 31 ans dont les parties molles du dos, du ventre et des cuisses étaient encore reconnaissables.
L'influence du cercueil sur la décomposition est connue depuis longtemps. Joseph IT, en 1784, a vainement cherché à introduire en Autriche la coutume d’inhumer les cadavres enveloppés simplement dans des sacs afin d'obtenir une décomposition plus rapide (Abel). Certains ont préco-
ie de recouvrir les cadavres pire d’un
couvercle de cercueil (Nægeli). Ces méthodes non
conformes aux prescriptions hygiéniques ne cor-
respondent pas non plus aux sentiments de piété envers les morts.
Pour obtenir une décomposition prompte il faudrait se servir pour la confection des cercueils de bois peu résistants comme le sapin. Certains pays ne permettent les.cercueils en chêne que pour le transport des cadavres.
On à aussi imaginé de construire une sorte de cercueils dans lesquels les cadavres devraient se
décomposer rapidement et auxquels on a donné
le nom de «tachyphages ». Ils sont composés essentellement d’une charpente en forme de cercueil recouverte d’une toile sur laquelle est appliqué un mélange de plâtre, de silicates, de carbonate de potasse et de dextrine. L'usage de ces tachyphages ne s’est pas beaucoup répandu, ils seraient
cependant employés à Ulm (Helbig).
6° Les racines d'arbres qui pénètrent jusqu'aux cadavres hâtent la putréfaction. Matthes, Maller et Hunziker ont constaté au cours de leurs exhumations que la pénétration de racines dans les cercueils avait formé un feutrage très épais autour des os et fait disparaître les restes des parties molles ; par contre, dans ces cas, les vêtements étaient bien conservés. Il est facile de comprendre que l’eau, si elle se trouve en grande quantité dans la fosse, est facilement absorbée
par les racines. Selon Müller, ce sont surtout les racines des conifères qui s’adaptent à cette pénétration dans les tombes et il conseille d’utiliser cette propriété des conifères et d’en planter beaucoup dans les cimetières.
À propos de plantations d’arbres dans les cimetières, voici ce que dit Pottevin : « Concurremment avec le drainage, on peut tirer un excellent parti pour l’assèchement du sol, des plantations d'arbres qui, par l’énorme surface d’évaporation que représente l’ensemble de leurs feuilles, constituent ce que Fonsagrives appelait avec beaucoup de justesse des « drains verticaux ». On donnera
Ja préférence aux arbres à feuilles aciculaires, qui
ont l’avantage de ne pas couvrir la terre, et par conséquent de ne pas gêner l’évaporation qui se produit à sa surface.»
70 Le sol. — C’est certainement le sol qui exerce la plus grande influence sur la destruction des cadavres. Il existe des cimetières dévorants, comme le cimetière de Pise, dont la terre, selon la tradition, aurait été transportée du Levant du temps des croisades. D’autres cimetières conservent les cadavres très longtemps, tels sont le cimetière des Cordeliers de Toulouse et celui des Cordeliers de Paris, où l’on a trouvé parfaitement conservée une femme morte de la petite vérole depuis un siècle.
La constitution du sol varie en effet avec les différents cimetières, depuis le lHimon et l’argile
LE
e sable fa et au gravier à gros grains. a quan-
tité d'humidité contenue dans ces terrains varie
avec chacun d’eux. Une terre sablonneuse est généralement sèche, l'argile par contre est souvent
plus ou moins humide.
La décomposition se fera d’une manière diffé-
rente dans deux terrains d’une même nature dont
l’un aura une situation élevée et en pente, tandis que l’autre sera situé dans un fond. Situés sur deux versants différents, ils auront aussi une exposition différente au soleil et aux vents et n’agiront pas de la même façon sur la destruction des corps.
Orfila avait déjà remarqué linfluence du sol sur la putréfaction. Dans le Jardin de la Faculté de Médecine de Paris, il avait fait déposer les uns à côté des autres quatre tas de terres différentes : du sable, de la terre de Bicêtre (calcaire), de la terre du jardin de la Faculté de Médecine et du terreau. Dans chacun des tas, il avait enfoui un morceau de cuisse provenant du même cadavre. Après un certain temps, 1l put constater que dans le sable la putréfaction était la moins
avancée et que dans le terreau elle l’était le plus ;
que du gras de cadavre s’était formé dans la terre du Jardin en quantité notable, moins dans la terre de Bicêtre, moins encore dans le terreau et pas du tout dans le sable.
La constitution chimique du sol agit aussi sur la putréfaction. Les terres qui renferment de la chaux brûlent vite la matière organique.
Le
En général, les corps sont rapidement détruits dans un sol poreux facilement perméable à Pair et à l’eau.
Dans un sol argileux et humide ou dans les cimetières où les cadavres sont ordinairement submergés les échanges avec l’extérieur n’existent pas et les corps ont une tendance à se saponifier.
Dans les fosses communes, les corps supérieurs et latéraux se décomposent facilement si la terre est perméable, mais les inférieurs se transforment fréquemment en gras de cadavre.
Les sables secs et chauds en déshydratant les corps empêchent également la putréfaction. C’est ainsi que dans les sables brûlants de la Nubie et dans les déserts de l'Arabie, les corps se dessèchent se transforment en momies naturelles et se réduisent en poussière, mais ne pourrissent pas.
Les cadavres ne peuvent subir la décomposition que lorsque toutes les conditions nécessaires à son développement sont réalisées. Ainsi toutes les parties d’un même cadavre ne sont pas soumises aux mêmes conditions, et l’on peut rencontrer parfois sur un même cadavre la putréfaction commune, la saponification et la momification.
5° De la destruction grossière par les animaux inférieurs
Une destruction complète jusqu'aux os dans l’espace de 4 à 8 semaines par des insectes, comme Krahmer et Dommes l’ont observée à l’air libre,
a ne peut pas se faire aussi rapidement chez les cadavres inhumés. Elle existe cependant.
_ En été il peut très bien se faire que des larves
_éclosent des œufs déposés par des mouches dans
les commissures labiales ou palpébrales. Ces larves sortent souvent déjà le jour qui suit la ponte des œufs, et leur action destructrice est connue de tout le monde.
Von Hofmann a trouvé souvent dans les parties molles de cadavres exhumés des quantités innombrables de très petits nématodes vivants du groupe Pelodera. |
Mégnin a rencontré sur des cadavres exhumés au cimetière de Saint-Nazaire des Ophira cadaverina et le Philontus ebeninus.
Au cours des exhumations du cimetière l’Ivry, Mégnin a récolté un nombre considérable de larves, de coques, de nymphes et d'insectes adultes. Parmi ceux-ci il a identifié des diptères : Curtonevra stabulans, Phora aterrina, Calliptora vomitoria et une anthomynde du genre Ophira ; des coléoptères : le Rhizophagus parallelicollis et le Philontus ebeninus ; des thysanoures : l’achorutes armatus et le Templetonia nitida.
Ces insectes apparaissent successivement comme sur les cadavres à l’air libre.
Il faut admettre avec Mégnin que certains insectes — il en est que l’on ne trouve que dans
l'herbe des cimetières attirés par les émanations cadavériques, viennent pondre leurs œufs
à la surface de la terre et que leurs larves, dirigées
par leur odorat, traversent la couche de terre qui les sépare du cadavre, peut-être en se servant des galeries creusées par les vers de terre. :
Ce sont surtout les larves des diptères et des coléoptères qui ont un rôle très actif dans la
destruction des corps. Les nymphes de Phoras
existaient par myriades sur des cadavres de deux ans. « Ils étaient couverts », dit Mégnin, «comme les jambonneaux de chapelure, mêlés à une poudre brune composée uniquement du produit de déjection des larves. » Les Phoras sembleraient se développer de préférence sur les cadavres maigres et les Rhizophagus sur les gras. La larve de celui-ci vivrait de gras de cadavre. Hunziker a observé aussi que le Rhizophagus se rencontre surtout dans le tissu adipeux et surtout dans les couches graisseuses des parois abdominales qui avaient résisté particulièrement longtemps à la putréfaction ; souvent il creuse dans la graisse de vrais couloirs dans lesquels 1l se tient.
69 De la résistance des différents organes à la putréfaction
Nous ne voulons pas faire ici la description des différents organes en putréfaction, car elle a été faite d’une façon magistrale par Orfila et après lui par beaucoup d’autres ; nous voulons simplement insister sur la différence de résistance des organes à la putréfaction. Certains organes en elfet résistent très longtemps, tandis que d’autres
se décomposent rapidement. Et il ne peut en être qu’ainsi, car les différents organes ont une structure anatomique et histologique différente, une quantité différente de vaisseaux sanguins et la constitution chimique des différents tissus n’est pas du tout identique. Les organes riches en sang, ou imprégnés de liquide albumineux ou dans lesquels se trouve localisé un processus septique, se putréfient plus vite. Certains organes sont très résistants à la putréfaction. Ce sont outre la peau : l’utérus (non gravide), le cœur, les gros vaisseaux, les ligaments tandis que d’autres, comme les poumons et l’intestin ne résistent pas longtemps. Les organes glandulaires : foie, rate, reins, glandes surrénales, testicules, thymus et les ganglions lymphatiques sont rapidement détruits. Le tissu le plus fragile est certainement le sang.
Les poumons sont rapidement détruits, car ils renferment souvent, outre beaucoup de sang, des bactéries qui ont été aspirées pendant l’agonie. Il est cependant des auteurs qui prétendent que les poumons se conservent relativement bien, excepté dans les inflammations (ædème, pneumonie, tuberculose caséeuse). Les parties lésées seraient vite détruites tandis que les voisines se conserveraient assez bien. La structure microscopique surtout serait bien conservée grâce aux fibres élastiques qui sont très nombreuses dans le poumon et l'examen pourrait montrer des embolies graisseuses, des corps étrangers aspirés, des
bacilles de Koch.
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L’estomac et l'intestin se putréfient très vite, car ils contiennent beaucoup de germes et en plus ils subissent l’action de leurs sucs digestifs. Il faut signaler ici que les muqueuses stomacales et intestinales sont rarement en état d’intégrité, quelle que soit la cause de la mort. Les altérations que l’on rencontre sont ordinairement des phénomènes cadavériques. Le sang s’accumule dans les parties déclives, imbibe les parois et donne à la muqueuse une coloration diffuse rouge-violacéele de vin dans toute son étendue ou plus marquée à certaines places que quelqu'un de non averti pourrait prendre pour une lésion pathologique.
Les vaisseaux, riches en tissu élastique, sont généralement bien conservés. Les gros vaisseaux sont surtout résistants. Orfila a retrouvé l'aorte encore entière et parfaitement reconnaissable après 14 mois d’inhumation.
La musculature cardiaque résiste généralement plus longtemps que les autres muscles. Le cerveau, est assez résistant à la putréfaction, excepté chez les sujets jeunes. Les modifications grossières sont longtemps reconnaissables. Von Hofmann à pu retrouver des restes de cerveau. reconnaissables après 2 et 4 ans d’inhumation. Cette conservation du cerveau est peut-être due à la grande quantité de graisse et de corps analogues : cholestérine, lécithine, cérébrine qu’il renferme.
Le cervelet et la moelle se décomposent assez rapidement. Les organes glandulaires : foie, rate, reins et glandes surrénales, surtout leur partie
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médullaire, se putréfient très vite, tandis que leurs conduits, calices, bassinets et la vésicule biliaire résistent plus longtemps. La vessie résiste relativement longtemps et peut être identifiée dans des cas de putréfaction avancée. L’utérus est le viscère le plus résistant à la putréfaction, surtout à l’état non gravide. La cause de cette résistance doit être recherchée probablement dans la masse deses fibres intimement intriquées et dans sa pauvreté en sang. On a pu le retrouver en bon état, bien ferme et en faire des sections alors que tous les autres organes ne formaient plus qu’une bouillie méconnaissable. Von Hofmann a trouvé un utérus gravide de deux mois après 16 mois d’inhumation.
Un utérus gravide ou malade n’a pas la même résistance (observation VI).
Les testicules, organes glandulaires dispa- Jaissent très vite, de même la verge et le scrotum avee son tissu cellulaire lâche. Par contre la prostate résiste assez bien et von Hofmann l’a retrouvée dans un cadavre de noyé de six mois parmi les parties molles du bassin complètement
putréfiées.
Les muscles du squelette subissent une destrucüuon rapide. De bonne heure ils s’imbibent, se ramollissent et se liquéfient ou se dessèchent.
Les cartilages ne disparaissent que tardivement, tandis que les os ne changent guère et peuvent garder leur forme et leur solidité pendant des années et même des siècles. Ceux qui disparaissent
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et. les grandes diaphyses. | Les ongles se ramollissent, Are Be
ticité et leur transparence et se laissent arracher
facilement, même déjà après 20 à 30 jours.
Les pois et cheveux résistent souvent plusieurs années à la putréfaction.
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19 Formation d’adipocire
La formation d’adipocire ou saponification ou r transformation en gras de cadavre se produit de | préférence sur les cadavres séjournant dans l’eau et dans les fosses d’aisances, mais aussi dans cer-
_tains sols. |
Les premières observations et descriptions d”’ « adipocire » ont été faites par Fourcroy au cours des exhumations du cimetière des Innocents à Paris, en 1786-1787. Il l’avait rencontrée dans les grandes fosses communes de ce cimetière, qui contenaient de 1.000 à 1.500 cadavres entassés les uns sur les autres sans interposition de terre. Dans une de ces fosses fermée depuis 15 ans, on trouva des cercueils bien conservés et des cadavres presque intacts. |
Pour former l’adipocire, les masses adipeuses formées d’un mélange de graisses neutres et réparties en différents endroits du corps subissent un processus d’autolyse. Les ferments lipolytiques dédoublent ces graisses neutres en glycérine et
acides gras ; ceux-ci se combinent aux sels aleans et surtout aux alcalino-terreux pour former des savons calcaires. À
Autrefois on pensait que la matière albumiuoïde des corps inhumés en terre humide se transformait en graisse, car on rencontrait l’adipocire à l'endroit où se trouvaient auparavant les MUSCLES :
Cette théorie qui n’est plus admise aujourd’hui a eu de grands défenseurs dans Kratter et Schauenstein ; elle a été vivement combattue par Hofmann, Ludwig, Ermann, Reubold et Zillner.
Les belles recherches de ce dernier montrent que, pendant le processus de putréfaction, il se fait une migration de la graisse (Wanderung des Pettes), qui consiste en ce qu’à un certain stade avancé de la putréfaction, les graisses neutres, qui sont liquides à la température ordinaire, transsudent et imbibent les tissus d’une façon analogue au sang dans les premiers stades de la putréfaction. Les graisses arrivent ainsi à des endroits qui étaient auparavant vides (cage thoracique, cavité abdominale, vaisseaux) ou remplis par d’autres tissus (muscles). La graisse qui a accompli eette migration et celle qui est restée en place se dédoublent en glycérine et en acides gras libres, desquels disparaît l'acide oléïque, liquide à température ordinaire, tandis que les autres acides gras restent sous forme de cristaux et se combinent en partie avec de la chaux et de la magnésie en formant des savons.
Reinhardt a remarqué que dans certains cas, on peut cliver l’adipocire des joues et des parois abdominales en lamelles selon l’interstice des plans musculaires. Dans l’interstice de ces lamelles, les muscles ont disparu.
De même von Hofmann rapporte que sur les extrémités des cadavres saponifiés les couches d’adipocire ne reposaient pas directement sur les os, mais qu’elles les engainaient et que däns leurs interstices, on trouvait encore un cloisonnement de tssu conjonctif qui, d’après sa disposition, correspondait aux différents fascias et septas qui formaient les gaînes musculaires desquelles les muscles étaient disparus par putréfaction.
L’adipocire se rencontre surtout en grande
quantité aux endroits riches en graisse. If est assez :
rare de rencontrer un corps complètement transformé en adipocire. Généralement cette saponification se limite au tissu adipeux sous-cutané. La résistance de cette couche qui s’étend sur toute la surface du corps, fait que le corps conserve à peu près les formes qu’il avait pendant la vie. A l’intérieur, les viscères forment des restes insignifiants ou bien on trouve parfois une masse graisseuse qui est pour les uns une saponilication vraie du foie ou de la rate, pour les autres une formation d’adipocire après une dégénérescence graisseuse vitale (Hofmann).
ÎT faut admettre aujourd’hui depuis Hofmann, Ludwig et Zillner, que la graisse préformée seule se transforme en adipocire, que la substance
musculaire se putréfie et que ses loges vides se remplissent par les graisses neutres liquéfiées, puis dédoublées et saponifiées sur place.
L’adipocire, savon formé d’acide stéarique et palmitique avec de l’ammoniaque, de la chaux et de la magnésie, a une teinte blanc-Jaunâtre. Au début de sa formation, elle est visqueuse, molle, puis elle devient ductile et onctueuse comme du savon humecté d’eau ; plus tard elle durcit et devient cassante.
A l’état frais, elle a une odeur féculente ; plus
- tard, elle devient rance. Elle ressemble à la stéa-
rine et fond sous l’action de la chaleur.
Von Hofmann, Erman et Zillner disent que dans les cas très prononcés les corps ressemblent à de la pierre. Les formes sont bien conservées, même les traits du visage sont reconnaissables, mais d’une rigidité inusitée. Le trone est entouré comme d’un manchon ou d’une euirasse par une épaisse couche d’adipocire. La surface est mamelonnée, recouverte d’une quantité de petites tubérosités qui sont le moule des aréoles profondes du derme.
Îl'est rare de rencontrer une formation d’adipocire aussi complète. Ordinairement le crâne ne prend pas part à cette formation d’adipocire, probablement à cause de la faible quantité de graisse que renferme la calotte épicranienne. Dans neuf cas, Kratter a trouvé le crâne absolument à nu (Observation III).
Les organes génitaux, qui ne renferment pas de graisse manquent généralement.
Parmi les causes qui prédisposent à la formation d’adipocire, il faut citer :
19 L’obésité. — L’adipocire ne se formant que des graisses qui existaient avant la mort, on la rencontrera surtout chez les personnes bien nourries comme le font remarquer E. Ludwig et
Reinhardt.
29 L'âge. — Selon Ludwig, les enfants se transforment plus facilement en gras de cadavre que les adultes. Ses recherches ont donné les chiffres
de 24.2 0/0 chez les enfants et de 17,4 0/0 chez les adultes.
3° L’alcoolisme. — La graisse des alcooliques se distingue par sa couleur de la graisse normale ; elle est plus riche en acides gras donc plus propice à la formation d’adipocire.
49 La constitution du sol. — Il existe beaucoup de cimetières qui conservent bien les cadavres. Ge sont les cimetières dont le sol est constitué par de la terre glaise imperméable et humide. Tels sont les cimetières des Saints-Innocents, le cimetière de Saint-Nazaire avant son drainage, le cimetière Hohe Promenade à Zurich, ceux de Sainte-Hélène et de Saint-Gall de Strasbourg.
50 L’humidité, contribue beaucoup à la formation d’adipocire. Une grande quantité d’eau est nécessaire au dédoublement des graisses et au
charriage des produits de dédoublement solubles : glycérine et acide oléïque. En plus, elle protège
le corps contre les parasites destructeurs. Le
cimetière de la Robertsau, quoique situé sur alluvions modernes, transforme volontiers les cadavres en adipocire, car les sépultures de Tim. 50 à 2 mètres de profondeur sont presque constamment baignées par la nappe d’eau souterraine. |
Les cadavres transformés en adipocire se conservent très longtemps ; témoin le cadavre de Washington, dont les traits étaient encore reconnaissables 40 ans après la mort. W. Müller a trouvé des cadavres inhumés depuis 45 et même 53 ans, qui étaient en grande partie transformés en adipocire et dont les traits du visage et les formes extérieures étaient bien reconnaissables.
Au point de vue médico-légal, cette transformation en gras de cadavre a une grande importance, car 1l sera facile de faire longtemps après la mort des constatations. Kratter a retrouvé même la marque d’un lien dans un cas de strangulation après un an d’inhumation.
Autrefois on pensait qu'il fallait des années pour la transformation en gras de cadavre (3 ans pour Devergie). Zillner a trouvé un début de formation d’adipocire dans la figure d’un noyé de 43 jours. En général, il pense que sa formation se fait entre le 4 et le 12€ mois, la nuoration des graisses entre le 4€ et le 6e.
29 La momification
La momification est la dessication totale d’un cadavre ayant comme conséquence une perte de poids énorme. Cette momification naturelle ne doit pas être confondue avec la momification artificielle qu’obtenaient les Égyptiens en traitant les corps avec des produits antiseptiques. Elle était déjà connue d’Aristarque, et Virgile recommande les hauteurs aérées pour les tombeaux des princes. Vers la fin du xvrie siècle, Vicq d’Azyr et de Puymarin ont étudié les momies trouvées par eux dans les caveaux des Cordeliers et Jacobins de Toulouse et ont fait des rapports à l’Académie des sciences de Toulouse et à la Société royale de Médecine de Paris, sur l'anatomie et sur les changements chimiques éprouvés par ces corps. Plus tard, ces corps momifiés ont encore été étudiés par Burdach, Isenflamm et Toussaint.
La peau d’une momie a une coloration brunnoirâtre; elle est dure, sèche intimement adhérente, aux Os, ratatinée et donne l’aspect du vieux cuir ou du parchemin ; elle est lisse ou plissée longitudinalement. Les articulations sont raides. Les formes extérieures sont généralement bien conservées ; les traits du visage, quoique souvent légèrement déformés, sont reconnaissables. Les organes internes sont souvent complètement disparus ou forment une masse sèche brun-noir, difficilement reconnaissable ; rarement ils ont bien résisté.
On rencontre des momies naturelles surtout dans les sables brülants des déserts où on en a rencontré qui étaient vieilles de 2.000 ans ; on en trouve aussi dans certains cimetières : celui des Saints-Innocents, de Samt-Eloy de Dunkerque ; dans les souterrains de la tour Saint-Michel à Bordeaux ; dans les caveaux des Cordeliers et des Jacobins de Toulouse ; dans ceux du couvent des Capucins de Palerme ; dans l’église du couvent des Franciscains à Maria-Trost près de Graz.
Ün point intéressant est la perte de poids considérable consécutive à la dessication. Les cadavres de Toulouse intacts ne pesaient que 5 à 6 kgs. La momie examinée par Toussaint en pesait 6 ; le « heulige Vogt » à Linzig sur le Rhin pesait selon Isenflamm 13,5 livres. La moyenne de 12 livres se trouve donc encore inférieure au poids de 14 livres de substances solides, poids minimum pour un corps de 70 kilogs.
Schauenstein explique ce fait en disant que la dessication n’est pas seulement un processus physique, mais qu'il devait aussi se faire des transformations chimiques. Kratter pense que cette perte de poids est déterminée par le fait qu'en même temps qu’il se fait une déperdition de liquides il se fait aussi une grande déperdition de sels.
Voyons maintenant les conditions qui favorisent la momification :
19 L'âge. —- Le cadavre d’un enfant se momi-
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fie plus vite que celui d’un adulte. Bordas ne
Descoust disent que surtout les enfants mort-nés
ont une grande tendance à se momifier s’ils sont placés dans un endroit sec et à l’abri des insectes. La putréfaction chez eux ne peut se faire que dans une direction centripète. Si done le cadavre est placé dans un endroit sec et renfermant peu de germes, 1] n°y a pour ainsi dire pas de putréfaction mais dessication.
29 La constitution du corps. —— Les femmes se monufient plus facilement que les hommes ; les sujets maigres plus vite que les sujets gras.
39 La cause de la mort. — Les longues maladies qui ont anémié et desséché le corps favorisent la momification.
49 La température. — Une température de 309, surtout si elle est accompagnée de grande sécheresse, aboutit rapidement à la déshydratation du corps et à la momification. Elle peut cependant se produire aussi lorsque la température est plus basse et que le corps est exposé à un fort courant d'air. C’est ce qui se passe sur les hauteurs de l’hospice St-Bernard, où la température varie entre — 169 et + 6°, mais où il y a toujours de grands courants d’air.
90 Le terrain. — Un sol poreux et sec est très propice à la dessication des corps, car il absorbe les liquides au fur et à mesure qu’ils transsudent au dehors. Un sol sablonneux sec empêche la
putréfaction ; si au contraire il y a des alternances
de sécheresse et d'humidité, le sable est le terrain le plus propice à la putréfaction. :
La composition chimique du terrain semble avoir une certaine influence. Selon Gannal, Boucherie a trouvé du fer dans la peau des monues de la tour Saint-Michel de Bordeaux. Riecke a rencontré souvent la dessication des cadavres dans les terrains riches en nitrates. Peut-être existe-t-il dans ces cas un courant d’exosmose du cadavre
vers la terre qui est plus riche en sels.
La momification consistant dans la disparition des liquides de l’organisme, chaque corps a donc la tendance à se momifier, car après la mort les liquides tendent à s’évaporer. Lorsque la deshydratation est tellement rapide que la putréfaction n’a pas le temps de s’accomplir, il se fait une momification complète. Si au contraire la disparition des liquides est relativement lente, la putréfaction se fait en grande partie et l’on n’a plus qu’une momification partielle.
CHAPITRE IV DES CIMETIÈRES
au point de vue municipal, hygiénique et médico-légal
Un cimetière est bon au point de vue municipal lorsqu'il détruit rapidement la matière organique qu'on lui confie. C’est ce que cherchent actuellement les municipalités lorsqu'il s’agit d'établir de nouveaux cimetières. Plus vite la matière organique se détruit, plus vite le même sol pourra être utilisé pour de nouvelles inhumations. Le délai de cinq ans fixé par le décret de prairial pour la réouverture des tombeaux est souvent insuffisant, car dans certains cimetières, il n’est pas rare de retrouver, après ce laps de temps, des cadavres presque intacts qu’il faut inhumer à nouveau, si on ne possède pas les moyens de les incinérer.
La durée du processus de putréfaction varie selon les différents terrains. Les observations de H. Reinhardt montrent que la décomposition complète d’un enfant de 0 à 15 ans se fait en 4 ans dans Le sable et en 5 ans dans le limon ; celle d’un adulte se fait en 7 ans dans le sable et en 9 ans dans le limon. Selon Reinhardt la différence est si peu considérable parce que le limon remué
et rejeté sur le cercueil n’a plus sa compacité antérieure. Kratter estime que la décomposition complète dans le limon est beaucoup plus longue que Reinhardt ne le dit. Les sols riches en terre végétale sont, d’après lui, d’autant moins propices aux inhumations qu’ils renferment plus d'acide humique. s
Les municipalités, désirant installer un nouveau cimetière devront donc choisir avec grand soin l'emplacement de ce dernier. Il s’agit surtout de faire attention à la nature du terrain. Dans nos pays, les sols très secs dans lesquels les cadavres se momifient, sont assez rares; par contre on rencontre souvent la saponification plus ou moins complète de cadavres qui ont été inhumés dans un sol imperméable et humide.
Les sols favorables à la putréfaction sont ceux qui sont formés de terre très poreuse, très meuble où l’air et l’eau ont un accès facile et ne sont pas retenus. |
Renk a fait remarquer que ce n’est pas le volume total des pores qui est important, mais leur calibre. À volume égal, des pores larges peuvent laisser passer jusqu’à 20.000 fois plus d’air que des pores fins, car dans les pores le frottement est beaucoup moindre et l’air peut se renouveler plus facilement.
Des expériences de Fleck, il résulte que si l’on prend la perméabilité du gravier pur et sec égale à 100, elle doit être pour le sable saturé d’humi-
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Le sol composé de gravier à gros grains est donc le meilleur terrain pour la destruction rapide des cadavres. Viennent ensuite le gravier fin et le sable. Peu favorable est le terrain limoneux mélangé à du sable ; très défavorables l'argile et la terre végétale.
Le sable retient longtemps la chaleur qu'il a reçue des rayons solaires ; il la retient d’autant plus longtemps que sa couleur est plus foncée. Il dégèle aussi plus vite que la glaise. Il retient le plus longtemps l'humidité lorsqu'il est mélangé à de l’argile et de la marne (J. Kratter).
Dollfus, cité par M. Gignoux, disait dans sa communication à la Société Géologique de France à propos de la position géologique des cimetières : Ç Il convient que la terre des cimetières soit légère, que le fond soit perméable, que l’eau et . Pair puissent pénétrer, mais cette eau ne doit pas y séjourner. les terrains calcaires brûülent rapidement les cadavres. »
Toutes ces conditions sont remplies pour le cimetière de Neuhof et M. Gignoux donnant son approbation à l’agrandissement de ce cimetière dit : « Les alluvions qui forment le sous-sol sont éminemment perméables à l’eau et à l’air, les
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eaux d'infiltration les traversent très rapidement, les galets calcaires y abondent et les eaux souterraines y sont par suite très chargées en calcaires ; les matières organiques doivent donc y être rapidement brûlées. »
Demêmele cimetière Saint-Urbain établi comme celui de Neuhof sur alluvions modernes, détruit rapidement. les cadavres, quoique ces derniers soient souvent atteints par la crue des eaux.
Par contre ceux de Saint-Gall, de Sainte-Hélène et de Cronenbourg reposant tous sur une même terrasse de Lôss les conservent bien.
Lorsqu'un cadavre est enterré dans un sol poreux et perméable, le début de la putréfaction et ses premières phases se font presque comme à l'air libre. Les diastases autolytiques et les ferments microbiens liquéfient les tissus. Les tissus en putréfaction, liquéfiés, sont alors absorbés par le sol poreux. Cette absorption favorise la pénétration de l’air et le travail des microbes aérobies qui achèvent la destruction.
Si dans une localité un terrain propice ne peut être trouvé, il faudra l’aménager soit par drainages soit par remblais ; on aura soin dans ce dernier cas de se servir pour la surélévation du cimetière de gravier, de gros sable ou de terre calcaire.
Si on à affaire à un terrain argileux qui est cependant perméable à l’air quand il est sec, mais qui devient imperméable dès qu’il est mouillé on pourra l’aménager par des drainages convenables comme cela a été fait pour le cimetière de Saint-
Nazaire. Ce cimetière, formé d’argile compacte et imperméable, renfermait encore après cinq ans, des corps parfaitement conservés. Depuis que Coupry a eu l’idée de disposer les fosses sous forme d’alvéoles avec sous-sol artificiel drainé, la décomposition se fait très bien. En 1900 on a exhumé six cadavres inhumés en 1893 dont trois dans le cimetière aménagé et trois dans l’ancien cimetière ; les premiers seuls étaient détruits jusqu'aux os (Le Goïc).
Il faut aussi veiller à ne pas enfermer dans un terrain plus de matières organiques qu’il ne peut en détruire, car on augmenterait alors le danger de souillure des eaux souterraines. C’est pourquoi le décret de prairial prescrit aussi que les cercueils seront enfouis à une profondeur de 1 m. 5 à 2 m., que les fosses auront 2 m. de long sur 0 m.8de largeur, qu’elles seront distantes les unes des autres de 0,3 m. sur les côtés et de O'm. 5 à la tête et aux pieds. Ces distances qui peuvent être réduites pour les enfants ne sont que des distances minima et 1l est bon si possible de séparer les fosses par de plus grands intervalles.
Rüppell fait remarquer que deux conditions doivent être recherchées par la profondeur d’une fosse : d’une part le chemin à parcourir par les émanations cadavériques vers la surface, doit être aussi long que possible, et d'autre part la pénétration de l’air doit pouvoir se faire facilement jusqu'aux tissus en putréfaction. Pour le premier cas 1l faudrait donc une profondeur aussi grande
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que possible ; pour le second, au contraire, il faudrait que la fosse soit creusée très superficiellement. La profondeur de 1 m. 50 à 2 m. adoptée par la plupart des états remplit ces conditions. Selon Pettenkofer la profondeur de 1 m. 20 est déjà suffisante dans un sol bien perméable.
Le terrain dans lequel on inhume es cadavres se sature assez vite. Dans le cimetière de Père- Lachaise à Paris, on avait inhumé des cadavres les uns à côté des autres à 1 m. 5 de profondeur: Après 5 ans on les exhuma et on ne retrouva plus que des squelettes. On fit de nouvelles imhumations et on retrouva à l’exhumation une saponification partielle ; la troisième fois les corps étaient complètement saponifiés {Wernher).
Au point de vue hygiénique, on impute aux
cimetières deux sortes de dangers : le transport
par l’air de gaz méphitiques ou de germes pathogènes et la souillure des eaux qui les ont traversés.
Selon P. Brouardel et du Mesnil, 1l résulte des expériences faites par Schützenberger au cimetière Montparnasse dans des conditions de température variant de 100à 30° à la surface de la terre et dans des profondeurs variant de 40 à 80 em. au-dessus de fosses anciennes et récentes, que les cadavres enterrés dans un sol perméable à une profondeur de ! m.50 disparaissent en moins de D ans sans laisser arriver à la surface du sol ou même à la profondeur de 40 à 80 cm. aucun gaz putride ayant une influence nuisible sur la santé publique.
sg —
_ D'autre part, Miquel, cité par les mêmes auteurs, fait remarquer que l’air du cimetière Montparnasse ne renferme pas plus de spores en suspension que celui du parc de Montsouris, que quand 1l fait beau et see l’air du cimetière est plus pauvre en bactéries que l’air en mouvement dans les rues de Paris et que parmi les espèces bactériennes trouvées dans le cimetière et in- Jectées en grand nombre dans l’appareil cireulatoire des animaux, aucune n’a LIEU de désordres pathologiques.
Il n’y a donc rien à craindre du côté de l'air lorsque les cimetières sont bien aménagés. Le seul danger qui existe, est pour le fossoyeur qui ouvre une fosse dans laquelle est inhumé un cadavre infectieux contenant encore des germes pathogènes qui peuvent être véhiculés par l’air et l’atteimdre.
On ne peut pas nier qu'il existe une odeur caractéristique des cimetières. Fleck, à la suite de ses expériences dans les cimetières de Dresde, a établi les conclusions suivantes : L’odeur des cimeüières est plus intense dans les terrains limoneux et sablonneux que dans les terrains graveleux facilement perméables. Dans un cimetière neuf, elle n'existe pas ; elle n'apparaît que lorsqu'on remue le terrain pour de nouvelles inhumations. Elle est donc provoquée par des particules de matière organique non encore décomposée et qui entrent en putréfaction dès qu’elles viennent en contact avec l’air. L'air des cimetières peut être
De
désagréable à respirer, mais ne peut pas provoquer de maladies. |
Le danger qui préoccupe surtout les hygiénistes est l'entraînement des produits de décomposition et des germes pathogènes par la nappe d’eau souterrane, lorsque celle-ci sert à l’alimentation des puits destinés aux usages domestiques. Ce danger n'existe que dans la direction de la nappe d’eau, c’est-à-dire pour les puits situés en aval du cimetière. Il est très diminué lorsque cette eau chemine à travers des sables et graviers qui constituent un très bon filtre. C’est ainsi que, selon Flocken, le puits très profond situé à l’entrée du cimetière Saint-Urbain, donne une bonne eau potable.
Fleck a montré que l’eau des cimetières de Dresde n’est pas sensiblement différente de celle des autres puits de la ville ; elle ne contient pas plus d’ammoniaque, de chlore, de matières organiques ; elle est même souvent plus pure.
L'examen chimique et bactériologique des eaux de drainage et des puits du cimetière de Hambourg où, en 1903, étaient inhumés 260.000 cadavres (Matthes) à montré qu’elles n'étaient pas souillées, que bien souvent elles étaient plus propres que celles des autres puits de l'endroit. Elles étaient tout au plus un peu plus chargées en nitrates.
Selon du Mesnil les expériences de Carnot sur les échantillons d’eau puisée dans les différents . puits des cimetières de Paris, ont montré que ces
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eaux renfermaient beaucoup de sels minéraux (carbonate et sulfate de chaux), mais qu’elles ne renfermaient que des traces de matière organique, peu d’ammoniaque et de sels ammoniacaux.
Avant que les eaux de la Ville soient amenées dans les cimetières, les ouvriers des cimetières et les visiteurs se servaient de l’eau de ces puits et n'ont jamais été incommodés.
Donc dans les cimetières organisés conformément aux prescriptions du déeret de prairial, il n'y à pas grand danger à craindre.
Dans quelques cas exceptionnels, il peut y avoir un certain danger. Les roches fissurées qui laissent échapper du liquide non filtré, peuvent répandre au loin les matières putrides et les germes pathogènes. Abel cite le cas d’une épidémie de fièvre typhoïde chez des personnes qui se servaient de l’eau d’un puits alimenté par la nappe d’eau souterraine d’un cimetière voisin. Le niveau était très haut et trois semaines auparavant on avait inhumé le cadavre d’une personne morte de fièvre typhoïde.
Il y a également du danger lorsque les fosses et les puits sont creusés côte à côte dans un terrain grossièrement poreux et renfermant de l’eau, surtout lorsque au-dessous se trouve une couche d'argile imperméable qui fait que l’eau reste stagnante.
Dans ces cas les microorganismes qui prennent part à la décomposition peuvent être transmis à l’homme et produire des processus septiques.
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Dangereux sont surtout les germes pathogènes des maladies infectieuses, qui, d’après les recherches de Læsener, Yokote, Klein et Slatogoroff, peuvent être retrouvés vivants après un temps plus ou moins long dans les cadavres inhumés. Le bacille typhique rèste vivant pendant plusieurs semaines, il a encore été retrouvé après 96 jours, de même le vibrion cholérique ; le bacille tuberculeux à été retrouvé vivant après 4 mois et les spores charbonneux après un an. Leur propagation est empêchée au début par le cercueil qui est assez résistant. |
Les germes comme le tétanos qui vivent très longtemps en terre ont bien une certaine importance, mais à ce point de vue les cimetières ne sont pas plus dangereux que toute autre terre qui renferme de la matière organique.
Un bon cimetière au point de vue municipal et hygiénique est done un mauvais cimetière au pont de vue médico-légal, car si la matière organique est rapidement détruite, les constatations médico-légales ne seront possibles que pendant un court laps de temps. C’est aussi ce qui se produit lorsqu'on incinère les cadavres, c’est pourquoi la réglementation française ne permet l’incinération que lorsque la certitude de la mort et de ses causes a été établie par deux médecins : le médecin traitant et un médecin assermenté.
Par contre les bons cimetières médico-légaux, c'est-à-dire ceux qui conservent bien les cadavres, sont de mauvais cimetières au point de vue municipal.
CONSTITUTION GÉOLOGIQUE
du sol des Cimetières de Strasbourg
La littérature est très pauvre en renseignements sur cette question. Nous avons toutefois pu trouver quelques données géologiques dans l’ouvrage Topographie der Stadt Strassburg, de J. Krieger.
Pour le cimetière de Neuhof, nous avons pu obtenir des renseignements plus précis dans le rapport de M. Gignoux « sur les conditions géologiques de l'emplacement proposé pour l’agrandissement du cimetière sud de Strasbourg ».
« Le cimetière actuel de Neuhof », dit l’auteur,
«se trouve situé dans la grande plaine d’alluvions modernes du Rhin et de ses affluents. »
La géologie de ce cimetière est la suivante : La couche la plus superficielle est formée d’une épaisseur variant de O0 à 1 m. de limons fins plus ou moins sableux ou marneux. Ces « limons de débordement » ont dû être amenés à cet endroit par les grandes crues du Rhin et de VII avant les travaux de correction. En dessous, on rencontre une épaisseur très considérable de graviers et de cailloutis d’origine alpine dans laquelle «€ on observe des alternances irrégulières de couches de sables fins et des lits de gros galets, dont certains dépassent la taille du poing ». Les sondages faits
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à cet endroit par le service des Eaux de la Ville, n’ont rencontré les marnes tertiaires qu’à une profondeur de 78 mètres au-dessous de ces allu- VIOns.
La nappe d’eau souterraine a son sommet à une profondeur d’environ 2 à 3 mètres de la surface du sol. Le niveau de cette nappe « phréatique » monte ou descend dans ces terrains très perméables suivant les pluies, et l'amplitude de ses variations peut atteindre À m. 50 environ.
Les conditions de destruction des cadavres sont donc très bonnes. L’air et l’eau peuvent traverser successivement ces alluvions très perméables ; les eaux souterraines chargées en calcaires brülent rapidement les matières organiques.
Le cimetière de Sainte-Hélène repose sur la terrasse de «Lôss». Le sol est constitué d’une épaisseur de # mètres d’argile marneuse, peu perméable. La nappe d’eau souterraine située au-dessous de l'argile dans les cailloux et graviers, est protégée des produits de putréfaction et les cadavres sont à l'abri des variations de cette nappe. La putréfaction se fait en général dans l’espace de cinq ans. Cependant la mauvaise perméabilité du sol fait qu’elle est souvent retardée. Flocken cite un cas où elle n’était pas encore complète après
18 ans.
Le cimetière de Saint-Urbain est situé comme celuide Neuhofdansla plaimed’alluvions modernes. Le sol est composé uniquement de sable et de
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graviers. Situé assez bas, les cadavres sont atteints de temps à autre par les crues de la nappe souterraine. En 1852 le cimetière était même inondé. Les conditions de putréfaction sont bonnes. On rencontre rarement des cadavres saponifiés.
Le cimetière de Saint-Gall repose sur la même terrasse de Lüss que celui de Sainte-Hélène. I est peu favorable à la putréfaction. Certains cadavres sont encore conservés après quinze ans.
Le cimetière de la Robertsau est situé sur alluvions modernes. D’après Flocken, la profondeur de 1 m. 50 à 2 m. prescrite pour les sépultures se trouve encore dans la zone d’oscillation de la nappe d’eau souterraine, de sorte que les cadavres baignant pour ainsi dire constamment dans l’eau ne peuvent se putréfier et se transforment en adipocire.
Les cimetières civil et militaire de Cronenbourg, situés entre ceux de Sainte-Hélène et de Saint- Gall, reposent sur la même terrasse de Lüss que ceux-ci. [ls sont donc peu favorables à la putréfaction rapide.
Le cimetière israélite situé à proximité de Saint-Gall possède vraisemblablement les mêmes propriétés que celui-ci. Les renseignements sur ce cimetière manquent, car il n’est pas d’usage chez les israélites d’exhumer les morts.
OBSERVATION I
Lésion osseuse. Exhumation neuf ans après le décès.
(Rapport d'expertise de M. le professeur Chavigny)
Je me suis transporté le 11 novembre 1921 à O. et à 13 heures je me trouvais au cimetière de cette localité. L’exhumation avait été préparée par les soins de la brigade mobile, mais selon la convention qui en avait été faite la veille, le cercueil avait seulement été débarrassé de la terre qui le recouvrait ; le cercueil n’avait pas été touché de telle façon qu'aucun accident de manipulation ne pouvait être imputé aux fossoyeurs. Je constate en descendant dans la fosse que le couvercle de la bière est défoncé et est venu reposer sur le cadavre, mais les planches de ce couvercle ne sont pas brisées et n’appuient pas plus fortement par certaines portions de leur longueur sur les parties du cadavre situées au-dessous.
Le couvercle étant enlevé, on trouve le cadavre complètement transformé en un squelette toutes les parties molles ayant disparu à l’exception de quelques minimes portions du cuir chevelu auxquelles on voit encore adhérer quelques cheveux, mais l'absence absolue des parties molles rendra difficiles certaines constatations. Tous les os du squelette se sont affaissés sur place et on reconnaît encore que les mains se trouvaient croisées sur la poitrine. La partie inférieure du corps est cachée par un débris d’une étoffe qui paraît de couleur noire.
Tous les os sont examinés d’abord en place, puis chacun d’eux est extrait et examiné à part sur toutes ses faces.
Aucun des os longs des membres ne porte trace de frac-
(tures. Je peux être très affirmatif à cet égard, car les os
sont en parfait état de conservation.
De même encore toutes les côtes sont indemnes de toute lésion. Même les côtes inférieures sont intactes.
Je retrouve en place le larynx représenté par une pièce ossifiée, ainsi que cela se voit chez quelques personnes âgées. Ce larynx est intact et ne porte pas trace de fracture. Je n’ai pas pu retrouver l’os hyoïde malgré toutes mes recherches. Cet os aurait pu fournir des précisions intéressantes en ce qui concerne une tentative de strangulation.
L'examen du crâne m'a montré que celui-ci ne portait pas trace de violence. Pas de fracture ni de fissure de la base ni de la voûte. Le maxillaire inférieur est en état d’intégrité et 1l porte quelques dents très usées ou cariées mais aucune ne manque dans les alvéoles encore ouvertes. Le plus grand nombre des molaires manque. Elles ont dû disparaître depuis longtemps au cours de la vie, car les bords du maxillaire sont complètement rétractés. La partie du squelette dont l’examen est le plus intéressant est assurément le bassin. En effet, celui-ci est complètement effondré dans sa partie antérieure. Les deux grandes ailes du bassin sont intactes. La dissociation a porté sur les branches ascendante et transversale du pubis ét de l’ischion. Les traits de dissociation ne passent pas par les lignes de suture de ces os, et il faut remarquer en outre que les lignes de séparation des fragments ne sont pas symétriques à gauche et à droite. À droite, il y a quatre fragments séparés, mais on peut faire leur réadaptation exacte. À gauche il y a aussi quatre fragments, mais il paraît manquer certaines parties de cet os et je n’ai pas pu faire la reconstition de cette partie du squelette.
Le point qui doit être mis‘en discussion est celui-ci : Les traits de dissociation de ces fragments osseux sont-ils dus à des fractures survenues pendant la vie, ou sont-ils la trace de fractures survenues au cours de la compression du squelette par la terre surchargeant le couvercle de la bière. Les constatations faites ne permettent pas d’être rigoureusement affirmatif à ce sujet.
Il n’est pas impossible que ces dissociations se soient
produites après la mort, mais l'irrégularité des traits de dissociation rend cette hypothèse quelque peu invraisemblable. Il est parfaitement possible que ces traits soient la trace de fractures produites pendant la vie. Je ne peux faire la preuve scientifique d’aucune de ces deux hypothèses.
Le temps très long écoulé depuis linhumation explique l'incertitude qui persiste dans ce cas.
OBsERVATION II.
Soupçon d’empoisonnement. Exhumation après plusieurs mois.
(Rapport d’expertise de M. le professeur Chavigny)
Le cadavre étant inhumé depuis plusieurs mois déjà, l’exhumation a été faite en ma présence. Le fond de la fosse était envahi par l’eau dans laquelle le cercueil était partiellement immergé. La bière est en assez bon état de conservation. Après ouverture de celle-ci on constate que le cadavre de la dame E. est très bien conservé. La physionomie parfaitement reconnaissable est à peine modifiée. Un peu d’écume sanguinolente sortie par la bouche et les narines a coulé sur la joue gauche. Les mains sont complètement macérées comme celles d’un noyé en raison du long séjour dans Peau. La peau des mains est largement plissée et blanche. Elle ne se détache cependant pas. Il en est de même et pour la même raison de la peau des pieds.
Pas de traces de violence superficielle. Tout le tégument est d'aspect normal. La putréfaction du cadavre n’est pas commencée, ce qu'il faut attribuer vraisemblablement à la température très basse du terrain dans lequel il était enseveli et d’ailleurs les tissus donnent une sensation dure, celle de la congélation.
Le cœur est un peu volumineux, le ventricule gauche est plus dilaté qu’à l’état normal et sa paroi est mince. On ne constate pourtant la présence d’aucune lésion orificielle, Les deux poumons ont leur aspect et leur coloration absolument normale dans les deux plèvres, il y a de chaque côté un épanchement sérosanguinolant d'environ un demi-litre
dû à la transsudation et ne correspondant à aucune lésion vitale. Aucun tubercule dans les poumons.
_ Dans l'estomac on trouve environ 400 grammes d’une bouillie alimentaire incomplètement digérée dans laquelle des fragments de légumes sont encore reconnaissables. La muqueuse de l’estomac est absolument normale. L’intestin est désinserré dans toute sa longueur et aussitôt ouvert. Il ne contient pas la moindre trace de contenu. Sa muqueuse est entièrement d’aspect normal. L’aorte ne présente trace d'aucune lésion. À peine quelques points d’athérome.
L’attention est ensuite appelée du côté de l'utérus qui paraît volumineux et qui est en position légèrement déviée vers la gauche. Cet utérus mesure 9 c/m de long, 6 c/m de large et 4 c/m d'épaisseur au lieu de 7c/m, 4 c/m5 et 2c/m5 qui sont les dimensions normales. Son poids est augmenté : il pèse 90 grammes au lieu de 45 grammes. L’onifice du col est largement fendu transversalement et béant ; il mesure 2 em de long.
Une section qui ouvre la cavité utérine ne permet de découvrir dans l’intérieur de celle-ci la trace d’aucune lésion inflammatoire, ni de point d'insertion placentaire. En raison des dimensions si manifestement exagérées de cet utérus, 1l y aura lieu au cours de l’enquête de rechercher si la dame E, n’a pas été atteinte de quelques troubles utérins dans la période qui a précédé la mort.
Crâne : aucune lésion du cerveau ni des méninges.
Les lésions directement constatées à l’autopsie ne permettent pas d'établir d’une façon satisfaisante les causes de la mort. On remarquera simplement la dissociation très nette qui existe entre l’état de réplétion de l’estomac et l’état de vacuité absolue de l'intestin.
Dans ces conditions et précisément en tenant compte des premiers renseignements fournis gar l’enquête, 1] me paraît y avoir lieu de faire procéder à des recherches d’ordre toxicologique. Dans ce but, j'ai effectué tous les prélèvements nécessaires y compris deux échantillons de terre du cimetière. Un rapport ultérieur dans lequel les résultats d’une enquête, plus complète me permettra de confronter les résultats de
l'enquête, ceux de l'analyse toxicologique et ceux de l’autopsie sera fourni par la suite. ;
Des bocaux neufs et parfaitement nettoyés ont reçu : Bocal N° 1 terre du cimetière (fond et bords mélangés par l’eau). N° 2 estomac et environ 200 grammes de son contenu N° 3 Foie et lés deux reins. N° 4 Intestin.
OBsERvATION III.
Fracture ou dissociation du frontal. Exhumation après deux ans.
(Rapport d'expertise de M. le professeur Chavigny)
L’autopsie a été pratiquée le 22 juillet 1921 à l’amphithéâtre de médecine légale de la faculté où le cercueil avait été apporté à 9 heures du matin. Ce cercueil en chêne était en assez bon état de conservation. Il devait seulement être noté que les planches longitudinales formant le couvercle s'étaient partiellement dissociées et que les planches formant bordure externe de ce couvercle s'étaient affaissées et avaient quelque peu déprimé le cadavre dans les parties qu'elles avaient touchées.
Le cercueil étant ouvert, on voit que le cadavre est pour la plus grande partie transformé en adipocire et que par conséquent les parties sont conservées en assez bon état.
La tête seule est très notablement altérée. La tête et le cou sont de coloration noir-foncé et toute la partie antérieure du crâne est notablement effondrée. Le frontal de chaque côté est en morceaux dont plusieurs n’ont que quelques centimètres de dimension. Les tissus sont trop altérés pour que je puisse affirmer que ces fractures du frontal ont été produites avant ou après la mort ; mais il faut retenir que le couvercle de la bière n’était nullement au contact de cette partie du crâne et qu’on ne peut expliquer cet émiettement du frontal par un phénomène survenu après l’ensevelissement.
L'état des parties ne m’a permis en aucun point du cadavre de trouver trace de lésions pouvant expliquer la mort.
Pas de fractures des membres.
#4 Les organes thoraciques et abdominaux sont très recon- S naissables et on n’y voit aucune altération pathologique. :
OBsERvATION IV.
CS Avortement. Exhumation après deux semaines.
: = L’autopsie a été faite le 5 janvier 1923 au cimetière de ù M. en présence de M. W., juge d'instruction, l’exhumation ayant été faite immédiatement auparavant. Le terrain du cimetière est un sable d’alluvions avec galets et l’ensemble
& constitue un milieu non humide dont le drainage est bien
ER assuré. La bière est en bon état de conservation nullement 18 effondrée. ,
Le couvercle de la bière ayant été dévissé, on voit le cadavre aisément reconnaissable en toutes ses parties parfaitement conservées. La putréfaction est fort peu avancée. On note seulement quelques taches vertes de putréfaction réparties sur la partie latérale et postérieure des membres inférieurs et sur les parties latérales de l’abdomen. Il semble = que la putréfaction ait plutôt subi un temps d’arrêt depuis Pinhumation.
La face n’est pas altérée ; elle n’est pas putréfiée. Le corps est revêtu de vêtements de lingerie. Ceux-ci ayant été écartés, le corps se présente sans aucune altération pouvant résulter de violences extérieures. Pas de plaies.
L'ouverture des cavités abdominale et thoracique permet de constater tout d’abord que l’utérus est volumineux comme celui d’une femme enceinte de 4 à 5 mois. Par la palpation avant toute incision 1l semble qu'il existe dans son intérieur un corps qui fuit sous le doigt. Aucune plaie de la surface de cet utérus. Get organe est ouvert par une incision faite sur sa face antérieure ; 1l s'échappe un peu de gaz de putréfaction et P’utérus diminue un peu de volume. Agrandissant alors l’incision, on pénètre dans l’intérieur de l'organe et on en isole un œuf resté entier. Cet œuf contient encore le liquide amniotique en quantité normale, L’embryon contenu dans l’intérieur mesure 18 centimètres de long. Il est normalement constitué. Impossible de déterminer le
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sexe. L'intérieur de l’utérus est ensuite exploré et toute la surface de l'organe paraît absolument saine, sans aucune trace de violence. Pas de plaie intéressant soit la surface, soit l’épaisseur de l’organe.
Le péritoine se présente avec son aspect normal et on peut affirmer qu'il n’y a pas eu d’inflammation péritonéale dans les jours qui ont précédé la mort. Les divers organes de la cavité abdominale sont successivement examinés.
La rate est un peu grosse.
Le foie et les reins ne présentent pas de lésions constatables. L’estomac renferme une bouillie épaisse d’aliments non digérés indiquant que la mort est survenue à un moment rapproché du dernier repas (une heure au plus). Les intestins ne présentent rien de particulier. Les poumons sont remarquablement indemnes de toute lésion ; on n’y trouve pas de tubercules.
Pas de liquide dans les plèvres.
Le cœur est normal. Pas de lésion des orifices. Pas d’augmentation de volume de l’organe.
Les divers organes du cou ne présentent rien de particulier. La masse cérébrale était dans un état de putréfaction assez avancée, mais on pouvait cependant constater qu'il n’y avait eu aucune hémorrhagie importante des centres nerveux.
De lPépaisseur des téguments crâniens 1l a été constaté l'existence d’une suffusion sanguine de quelque importance au niveau de la bosse frontale gauche, mais cette lésion ne dépasse pas les limites de ce qui a été produit par une chute terminale au moment où la mort est survenue sur la voie publique. C’est une conséquence de la mort plutôt que ce ne peut en être la cause.
Par conséquent de toutes les constatations ci-dessus mentionnées, 1l résulte que les réponses suivantes peuvent être données aux différentes questions posées par l’ordonnance.
19 Cette jeune fille a bien réellement été enceinte dans la période de sa vie qui a précédé la mort (3 à 4 mois environ);
2° Fille n’a pas fait de fausse couche dans la période terminale de son existence ;
abortives qui aient pu être pratiquées sur elle à une date récente ; : ù
49 Impossible d’affirmer que la mort soit la suite de manœuvres abortives ou la suite d’un avortement criminel.
59 Impossible de préciser quelle a été la cause de la mort. Aucune lésion pathologique n’a été constatée dans aucun des organes importants ;
60 Il ne m’apparaît pas que la mort ait été le résultat de violences, ni de plaie par instrument tranchant, piquant ou contondant ou de coup de feu ;
79 Rien dans cette autopsie ne permet d'établir si la mort aurait pu être la conséquence d’une syncope ou la suite d’une chute ;
8° Par la lecture du dossier, il n'apparaît aucun élément nouveau qui, rapproché des constatations d’autopsie, soit de nature à faire préciser au point de vue médical les causes de cette mort.
OBSERvVATION V.
Avortement. Exhumation après cing mois.
(Rapport d'expertise de M. le professeur Chavigny)
L’autopsie demandée a eu lieu à W. le 22 décembre 1922 en présence de M. W. juge d’insiruction. Au préalable le cadavre avait été reconnu comme étant bien celui de la demoiselle S. décédée le 24 juillet.
La bière est en assez bon état de conservation et quand elle à été mise à découvert elle n’est ni disjointe nieffondrée. Il a été possible de l’extraire entière de la fosse dans laquelle linhumation avait été faite. L’autopsie est faite dans le cimetière même. Le cadavre est en bon état de conservation. Le sol du cimetière étant composé d’un sable très sec, il s’est produit une momification du corps et toutes les parties de celui-ci se présentent dans un état qui permet de faire toutes les constatations utiles. Le corps se présente revêtu d’une sorte de combinaison garnie de dentelles. Une couronne de roses en tissu entoure le front.
Sur les membres des moisissures se sont développées et
30 Je n’ai pu retrouver aucune trace de manœuvres
ont produit une sorte de feutrage superficiel de couleur blanchâtre. =
La momification a rendu les parties du corps sonores à la percussion :
L'ouverture du corps est faite en commençant par l’abdomen, région la plus importante en raison des recherches demandées.
Les divers plans de la paroi abdominale sont facilement reconnaissables. On arrive dans la cavité abdominale. Dans le péritoine aucune trace d’épanchement qui puisse être rapporté à une suppuration ou à une hémorrhagie terminale. Les anses intestinales sont simplement desséchées flétries et accolées contre la colonne vertébrale. Pas de lésions perceptibles sur la surface de ces anses.
L’utérus est en place parfaitement reconnaissable et il est aisé de se rendre compte de ses dimensions. D’ailleurs cet utérus a été, après constatations directes, prélevé et conservé de façon qu’on puisse procéder si cela est nécessaire à toute contre-expertise désirable. Cet utérus a la forme d’un sac vide mesurant 10 centimètres dans sa plus grande largeur. Il présente l’aspect d’un utérus gravide chez une femme dont la grossesse est parvenue au 3 ou 4€ mois. Il ne présente aucune trace de perforation. Sa paroi est absolument intacte. Dans l’intérieur on trouve quelques caillots sanguins de petites dimensions, mais on ne trouve pas de traces d’embryon. Le col est largement dilaté.
Il apparaît que c’est l’utérus d’une femme qui a eu récemment un accouchement et chez laquelle l’involution utérine n’a pas eu le temps de se produire. D’après l’ensemble des constatations faites ; il semble probable que Jexpulsion du fœtus ne devrait pas dater de plus de quelques jours, six au plus.
Dans le thorax le cœur est reconnaissable dans toutes ses parties. Il à été incisé et il n’a été constaté aucune lésion valvulaire ; pas d’augmentation de volume. Les poumons sont ratatinés contre la colonne vertébrale où ils se présentent comme deux moignons du volume d’un poing. Impossible de reconnaître s'ils ont été le siège de lésions terminales. Pas de lésions tuberculeuses des sommets.
Le crâne, en l’absence de toute trace de fissures de la voûte, a été ouvert au marteau. Le cerveau se présente sous forme d’une masse très réduite de volume, mais dont toutes les parties sont facilement reconnaissables. Pas de traces d’hémorrhagies cérébrales. D’après l’ensemble des constatations faites, il résulte de cette autopsie que le cadavre examiné est celui d’une femme qui a accouché d’un fœtus ayant environ 3 ou 4 mois à une époque très rapprochée de la mort, 6 jours au plus, je crois.
29 Je n’ai pas constaté de traces de manœuvres absortives;
30 Je n’ai pas pu déterminer les causes immédiates de la mort ; |
4° Il apparaît de façon très nette, malgré l’ancienneté de l’inhumation que la demoiselle S. a fait peu de temps avant sa mort une fausse couche ;
59 Elle n’était plus enceinte au moment de sa mort.
6° Aucune des constatations faites au moment dé l’autopsie ne permet de rapporter la mort soit à une affection du cœur, soit à une hémorragie cérébrale :
79 Au niveau des genoux aucune altération perceptible n'a été retrouvée. D'ailleurs il faut se rappeler que la défunte avait fait encore le matin même de sa mort une course en bicyclette ce qui concorde avec les constatations négatives directes de l’autopsie ;
80 D’après les renseignements tirés de la lecture du dossier et après confrontation de ceux-ci avec l’autopsie, il m'apparaît que la cause de la mort semble devoir être rapportée aux accidents d’un avortement récent.
OBsERVATION VI.
Avortement. — Exhumation.
(Rapport d'expertise de M. le professeur Chavigny)
L’Exhumation a eu lieu au cimetière de Saint U. le 13 juillet 1922. Jai assisté à cette exhumation de façon à me rendre compte s'il n’y avait pas surplace d'indications à fournir.
La bière était relativement en assez bonétat. Le couvercle s'était effondré sur le cadavre ; mais une fois que le cercueil
RE
a été ramené au niveau du sol un examen immédiat a été
pratiqué et le couvercle ayant été soulevé, il a été reconnu que le cadavre était dans un état de conservation tel que l’autopsie avait lieu d’être pratiquée. En effet les formes extérieures du cadavre étaient bien conservées. Le cadavre donc a été transporté à la faculté de médecine où l’autopsie a été pratiquée. |
Le cadavre est en partie momifié, en partie transfcrmé en adipocire. Toutes les formes extérieures sont conservées et on peut sans trop de peine avoir notion même des traits du visage de la défunte.
La paroi abdominale est suffisament bien conservée pour qu'il soit nécessaire de pratiquer une incision au bistouri pour l'ouvrir. Cette paroi ayant été ainsi ouverte, on constate que les divers organes abdominaux sont représentés dans l’intérieur de cet abdomen par un putrilage demi hiquide dans lequel il est impossible de reconnaître aucune des parties constituantes. Malgré une exploration attentive du petit bassin rien n’y est retrouvé qui, ni par sa forme ni par sa consistance ou ses dimensions, puisse ressembler en quoi que ce soit à l’utérus ou à des débris de celui-ci.
L'ouverture du thorax a été faite et dans celui-ci les deux poumons étaient parfaitement reconnaissables comme forme, dimension et couleur. Ils étaient simplement aplatis et refoulés de part et d’autre de la colonne vertébrale.
D’après les constatations ci-dessus mentionnées il est par conséquent établi qu’on ne peut donner aucun renseignement sur Ce qui a pu survenir du côté de l’utérus dans les semaines qui ont précédé la mort. Il y a seulement lieu de retenir que, d’après les données inscrites dans tous les auteurs, l’utérus est l’organe le plus résistant à la putréfaction dans les cas ordinaires. Il est à remarquer que dans le cas présent l’utérus n’est absolument pas reconnaissable, alors que d’autres organes beaucoup moins résistants, les poumons sont encore parfaitement visibles.
Il y a lieu de supposer par conséquent que l’utérus n’était pas encore revenu à un état absolument normal à l’époque à laquelle la mort s’est produite. Ceci serait par conséquent d'accord avec les allégations de certains témoins d’après
lesquels le décès serait survenu un temps relativement court après l’avortement.
= OgsErvATION VII.
Avortement. — Exhumation après cinq mots.
(Rapport d'expertise de M. le professeur Chavigny)
L’exhumation de la demoiselle O. à eu lieu à S. dans la matinée du 25 septembre. J’ai assisté à l’ouverture du cercueil. Ce cercueil était en bon état de conservation, nullement défoncé ni moisi. |
Dans l’intérieur je trouve un cadavre en bon état relatif de conservation en tenant compte de la date de l’inhumation qui remonte à 5 mois.
La putréfaction est un peu accentuée au niveau de la face qui n’est plus guère reconnaissable. Le trone est momifié. Les membres sont à peine putréfiés. Une incision ouvre les cavités abdominale et thoracique. Toutes les parties constituantes de la paroi sont aisément reconnaissables et les intestins sont en parfait état de conservation. De même on peut parfaitement se rendre compte qu'il n’y a pas eu de lésions inflammatoires du péritoine.
Le foie est très affaissé, de couleur presque noire et il est impossible de dire si les lésions de cet organe existaient au moment de la mort.
L’utérus a son volume normal. Pas d’adhérences avec les organes voisins. Une section le sépare des autres organes du petit bassin et il est ensuite ouvert suivant sa face antérieure. La section ainsi pratiquée montre un organe absolument sain et il n'existe sur la face interne de l’organe aucune trace de violences récentes ou anciennes. Pas de perforation de la paroi utérine. On ne distingue pas nettement sur la face interne s’il a existé récemment une surface d'implantation d’un placenta.
Pas de lésion apréciable des autres organes de la cavité abdominale.
; Dans l'estomac on trouve quelques débris végétaux non dentifiables.
Dans la cavité thoracique on constate que les poumons
sont fortement rétractés le long de la colonne vertébrale.
Des deux côtés il existe un épanchement de liquide sanguinolent, mais cela ne veut pas dire qu’il y ait eu un épanchement pleurétique avant la mort, il s’agit d’un phénomène cadavérique habituel. Le palper de ces poumons ne permet pas de reconnaître trace de lésions pulmonaires anciennes ou survenues peu de temps avant la mort.
Le cœur est de forme et de dimensions normales. En somme, au cours de cette autopsie, il n’a été constaté aucun signe qui permette d'affirmer qu'il y ait eu des manœuvres abortives.
D’après les renseignements d’enquête qui m'ont été communiqués, il me paraît plausible d'admettre que la mort a été en relation de cause à effet avec un accouchement prématuré survenu quelques jours auparavant. Mais en l'absence de lésions locales il a pu s'agir d'accidents infectieux généraux, tels qu’une septicémie.
OgsErvaTion VIII.
Mort par accident. — Exhumation.
(Rapport d'expertise de M. le professeur Chavigny)
J’ai, avant cette exhumation recueilli des renseignements dans le service d'hôpital dans lequel S. avait été soigné. D’après les indications fournies par le D' O., cet homme avait présenté dès son entrée dans le service une paralysie complète des 4 membres, paralysie qui avait été rapportée à une lésion de la colonne vertébrale dans la région cervicale. La mort était survenue en quelques jours.
L’exhumation a été faite au cimetière de R. le 27 décembre 1922. Le cadavre était en état de putréfaction avancée. Il a été reconnu par une sœur du défunt comme étant bien celui de S.
La bière était quelque peu défoncée, mais pas de façon telle que les constatations d’autopsie aient pu être modifiées.
Les organes thoraciques et abdominaux étaient dans un
VE
La és de ani 1 en a oi de la mort est Are
ment imputable à cette lésion de la colonne vertébrale. _ Cette lésion est d’ordre traumatique. Au point de vue _ médico-légal, il est indiqué de rapporter ces lésions à la
chute qu était survenue avant l’entrée à l’ hôpital.
__ CONCLUSIONS
Le médecin expert, questionné par le juge d'instruction sur l'utilité d’une exhumation, ne
doit donner son avis qu'après avoir examiné
toutes les causes que nous venons d’exposer. Î]
ne doit pas par dégoût chercher à dissuader le
juge de faire procéder à une exhumation, sous prétexte que le cadavre est inhumé depuis longtemps, qu'il est complètement décomposé et que les constatations ne sont plus possibles, mais 1l doit toujours la conseiller. Nous savons, en effet, qu’il est encore souvent possible de déterminer la cause de la mort longtemps après l’inhumation.
Le médecin ne procédera à une exhumation que lorsqu'il aura été commis par la justice. Îl devra être présent pendant l’exhumation, afin de pouvoir donner aux fossoyeurs les indications nécessaires et prélever au besoin des échantillons de terre. Après avoir vérifié la nature du cercueil et noté toutes les particularités pouvant avoir quelque intérêt 1l le fera ouvrir. Dans son rapport il indiquera le degré de putréfaction du cadavre, sa conservation éventuelle par saponification ou momification ; il devra aussi exposer dans quelle mesure chaque organe en particulier se prête à l'examen.
Le médecin expert pourra rencontrer de sé-
PET
rieuses difficultés, surtout lorsqu'il s’agit de déterminer l’époque de la mort d’après le degré de putréfaction. Orfila, qui cependant possédait une grande expérience en ce qui concerne les exhumations et qui n’hésitait pas à établir une doctrine, dit que c’est « une tâèhe au-dessus des forces humaines ». Le degré de putréfaction d’un cadavre ne doit donc servir qu'avec grande prudence à déterminer la date de la mort, car les causes qui retardent ou qui accélèrent la putréfaction sont connues il est vrai, mais il est, dans un cas particulier, très difficile de dire quel facteur à agi principalement sur l’évolution de la putréfaction. |
D'autre part, le médecin chargé d'examiner l'état d’un cadavre devra bien se garder de confondre des phénomènes cadavériques avec des lésions produites pendant la vie. Ainsi il ne prendra pas pour un signe d’inflammation la présence de liquide amassé par transsudation et hypostase dans les séreuses. Il se rappellera que la coloration rouge-vineux de la paroi aortique au bout de 3 à 4 jours est un phénomène d’imbibition et de putréfaction. La plus grande prudence est nécessaire lorsqu'il s’agit des muqueuses du tube digesuf. Les Rypostases et imbibitions cadavériques des parois de l’estomac et du tractus intestinal, les hyperhémies et formations de stries ne sont pas à confondre avec des gastrites hémorrhagiques ou phlegmonneuses consécutives à un empoisonnement.
RES
La tâche du médecin expert est donc très difficile et comporte une grande responsabilité. Mais avec suffisamment d’expérience et après avoir considéré toutes les causes entrant en ligne de compte, il pourra donner, dans la plupart des cas, les renseignements qu’on lui demande, Il ne devra pas chercher des dogmes qui n’existent pas en médecine légale, mais laisser agir le bon sens et sa science personnelle. En agissant ainsi, même le Jeune praticien ne sera pas sans ressources.
Toutefois pour répondre utilement aux questions qui se posent en pratique médico-légale, ce -ne sont pas des données générales, qui ne sont cependant pas méprisables, c’est une pratique locale qu’il faut avoir, et le médecin légiste qui a fait des exhumations dans une certaine région finit par pouvoir dresser une carte géologique des cimetières de cette région. Cette carte devrait exister dans chaque région médico-légale.
Vu À Le Président de thèse,
CHAVIGNY Vu
Le Doyen, WEISS
En,
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